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gloire ei un nom éternel. 








. T 



■« 


h\\\ des Mach.. ch, â, Y. 51, 


ANNECY 


AISIIÏ UURUET. 1MPRIMEUR-LIBKAIRE 


sa 






] 






I 


\ 


1 


'I 


1 


f 


A 


i 




* 



I 


à 





Source gallica.bnf.fr / Académie saiésienne (Annecy) 





































































































1 


C 




V 
















t J. 

/ 


* 

¥ 




t/f-t ^ ^ yf 

/ ^ ^ V 




- y .-V- , 

yC}v^'^cfu^ c^i/ej y/,^//K //yi^eK'^,,^^.J'a 

/ 



f ■ 

f ^ A. 







r. 

r t /< 



c 




<< ff4<x a ^ ^/Vfa^ 

, ^ ^ 4 

</7fa,Kf-~ i^Or^,AOic^ A^ 



€^ ffA 


'XXJZ^>UL 

A ^ 

^çA Ca^A^ < 7 ^ î . 

^/yu^ 







f ffér^ 






















'TM. 




% 


-.1 


T ‘-r - . ■■; 

• ■ tii*-*'"" '"'i*' * '■' 

'. t 1 ■' ■ ■“ 'r^ ' 

* ■■ -A 










éBT 


K«5 




•n* 


4—1 


■ 

I * « 


- '^'à- ■ 


rr.' 


s 


• «V 


.4^ 






— ÎN 


r ' '(■'•‘il 








-ti. 


\ ^'^►51 


*t- ~ 




.^Tî 


*Z s >1 


■}. 


i--' 




vr-. 


m- 


f 


" - • . • • ■>*^i'’ / I îlr* /'■"% 


W V 






. » • • •* ■ 


•Jf 


m 


. Jv'i 


_-1 






i* • 


fc.* *'^ 




,.' , r*:îaî« 'X- ^ ' 

*v ~ ï •"■ 4 -. * 1*.* ,*• * », 

' ' • <■ ■ r -•' 


j\ 


Pê 


c r 


_ 

’ ./'f ♦ 

‘ ■“ ---*7 « 




. .. a .> 




-T» 


• rVt» 


1 


>1 


i»- 




jf-' 

■ ?1 -- 

KJ i* <• l 

, i::^;» f-* v\„ 

- 


r-- -ii'te* 


. - y ■■ J -t"*» . ^ 

.■i S ' -i •> -^ 

■ ■.'nf - ' - - - 


5 J 




ÎS^.- 


. r 


V* JV- 

-3 


r 


<»— 




'jyt*^--.. t . 
v”.- » ^ . ti 


Sr«i 


-<y?a 


. ’'... » ^.. 


îT . 


’t-t 

r, ;# :•>■•■ 












_ ■ ‘^••'^■'■•7 • C^-r ï.CJr’‘V. *S 

- ,., - rfr- ■. 

. .Ji • 1 •“ • *j»^ “■-•■ - ’, ' J 

*• ’-i ,.' V' 'é'- it-»--’ • - - 

'■*'*1 '- * '' "'• 'II**' ■ '<ÏP^’ 

*^ka^>:W|K9|yaL<'* ' Ü!^ .iw 




« - -•‘‘« 


1 r'. .^VÈ* 




,# ■ 


.^'\.Æ :- s<^ 

< ,. rifjss, - “ 


R*. ,^-t 




■ - k 7 


■J^r 




p3s®I 


£.As4 t 


i lâ Vi V>—^^ twjrVV «y 

^ V -' — 


» ■■ ’ 'ir!^ 




v:-X' 




sr 


K\f"’ ^ ‘ 


3-.^ 


LV. 




AîJ 




m 


Jïl 


■r 


ta • 


£ 'ï ^ 




* *^*^^»* > J J J 


:J 


r 


. v%v» ^ % 

v^v4m »,v:> 

^xm^àcy - ^ 


-v; ^ ^ 


ÎJ 








V 






-l&l— . .•v\',l 


XtjECo 


x *^ ^Vï 


îa 








\ V >t I SS 






Pî - » 


a 




-V’ 


V- 








*•“' 


» '* *- -' »• ri 

V sr" ' '* 


7 »l 


- 




^-*'*♦4* ii'»'* V 


iP y- 










5’’ 






"»V 


.V 


<<7 








L-«A 




’-A# 


5i^ 




. -iT^ • J" 




t,*- ^ 






.. jr. 




. • - c 























4 


t 


X* 







. # 


r 


m 








Mi 







.0. 


m 


% 



' * . 



■» _ - ^- :. 



r- 



I 


ii 








* 


tr 




I» 


» 


« 


■ 


■I 





L» 



4 




t 




II 


. 






I 


» 

* 


T 



I 


, 




sr I 


f» 


I' 



il 


> 


« 


» % • 



s 



\ 


1 


\ 




































* 




MÉMOIRE 


Slill les ANTIQVITÉS RELIGIEUSES, CIVILES, POLIÏIODES 
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SouTenéz-vou§ de ce qu'onl fait vos 
ancêtres , chacun en leur Icinps ï en les 
imitant, vous recevrez une grande 
gloire et utk nom éternel. 
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A N. LE CIU\Oli\E VËVRAT-OilAKViLlOA. 

ProfeAseur de tbéDiejie mûrAle au ^Tand skiaaiie d'Aouciy- 


lloiKsieur le rihanoîiie. 


C’est à vous que je viens dédier cette notice 
sur les antiquités de Manigod; à vous qui faites 


tant d’iionneur à votre patrie.; à vous, qui mar¬ 
chez si dignement sur les traces de vos pieux 


ancêtres, dont Tun eut, en IGll, riionneur 
insigne d’être promu au canonical de la cathé¬ 


drale de Genève, par le grand saint François 
de Sales (1). 

Le désir de connaître IMiistoire de ce pays et 
de nous assurer de ce qu’il pourrait y avoir de 
vrai et de faux dans certaines traditions popu¬ 
laires, nous orif engagé à fouiller les archives 
























Il 


T 


— c ^ 

de Manigod el à en extraire tout ce qui pourrait 

* 

jeter quelque jour sur Thistoire édifiante de celle 
religieuse commune. 

\euillez, Monsieur le Ciianoirie, accepter 

k 

r'iommage de ce travail, et le considérer comme 
un faible Iribiil de la reconnaissance que vous 
doit et que vous a vouée, à si juste titre, coliiî 
qui a l’honneur d’être, avec un profond respect,. 

Monsieur le Proiésseur, 

Votre très humble serviteur> 

Un habitant âe Manigod, 

[■ ! 

J ! 

f I 

* ! 
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Manigod, octobre 185], 










PREFACE 



Mon cher lecteur, je ne viens point vous olfrir une his- 

-B 

toire complète de Manigod : seulement , dans ce petit 

Mémoire, vous trouverez une collection de faits de l’ordre 

politique, civil, religieux, qui vous paraîtront plus ou moins 

1 

remarquables, plus ou moins intéressants, plus ou moins 

« 

édifiants. 

B 

Vous verrez quelles sont les familles les plus anciennes, 
celles qui ont figuré le plus lionorablement dans la paroisse. 
Vous pourrez remarquer par quelles phases d’élévation 
et d’abaissement la divine Providence les a fait passer 
successivement. — Vous en concluerez que Dieu seul est 
grand, et que les hommes ne sont grands que par la re¬ 
ligion. 

Pour mettre de l’ordre, de la clarté dans ce récit des 
antiquités de Manigod, j’ai cru devoir ranger en trois classes 
les laits dont il se compose ; je veux dire les faits politiques, 
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fes laits civils, les faits religieux.—U me semble convenable 
(rajouter ici ce qui me paraît le plus remarquable dans 
rétal actuel de la paroisse. 

Par conséquent, ce Mémoire se trouve tout naturelle¬ 
ment divisé en trois parties : antiquités politiques, religieuses, 
civiks de Manigod. Mais je vous préviens qu’en parlant de 
son état actuel depuis 18 H , je ne m’attacherai qu’aux choses 
les plus édiliantes, les plus importantes : parce que j’ai cru 
que la prudence le voulait ainsi. 


V. S. V. 



























SUR LES ANTIQUITÉS RELIGIEUSES, CIVILES, . POLITIQUES 
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De 10:20 ii (79:2, c’esl-^i-dire peJitJjint cnviroii 77:2 nii^. 


N® 1. — Avant l’an 1020, Maiiigod se Trouve com- 
plèteinenl perdu dans la nuit des temps. Par conséquent, 
malgré toutes nos recliérclies, il nous a été impossible de 
savoir quel fut son état sous les Romains et sous la domi¬ 
nation des trois Uodolph, rois de la Bourgogne transjn- 
ranne. 

Dans un grand nombre de communes, on trouve encore 

quelques vieilles masures d’abbayes ou de châteaux, qui sont 
d’nn merveilleux secours pour en retracer l’iûstoirc et re¬ 
monter â leur origine; mais, a Manigod , on ne voit aucun 
fie ces momimenis archéologiques : ce ii’cst qu’en fouillani 
dans la poussière des archives ecclésiasliques et civiles, que 
nous avons pu trouver quelques documenis propres !» jcler 
quelque jour sur scs cnmnienccniciHs. 




































CHAlMTHr: 1". 


9imi1;$c»il aux boroiiai tic Illicite* 

ne 1020 A 1300. 

N“ 2.—Au X® siècle, plusieurs familles de Savoie 
jji’ofitèrenl de la faiblesse des rois de Bourgogne pour se 
rendre maîtresses d'une certaine étendue de pays, qu’on 
appelait baronic. Telle fut, entr'autres, la famille de Che¬ 
vron de Villelle, de Tarenlaise, qui possédait diverses terres 

•P 

<|ui ne relevaient pas de l’empire d’Allemagne (1), lorsque 
les rois de Bourgogne abandonnèrent la Savoie,—Or, un 
titre, bien conservé dans nos archives civiles, parait indi- 
(|ucr fort clairement qu’au commencement du xi® siècle, 
les barons de Tillette régnaient sur Manigod, comme les 
rois de Sardaigne y régnent aujourd’hui. 

Beudant que la famille de Villelte possédait l’autorité 
souveraine sur Manigod, elle donna à l’Eglise le pape 
Nicolas II (2), trois archevêques a la Tàrentaise et un évê¬ 
que à la cité d’Aoste. 


CMAPJTUE ir. 

HanlK^od acqiiln par leff coiiit-e« de Savoie et al»Andoiine^ eo 
Cfiinilié de fief^ au% barons de Villette. 

De 1300 a 1U7. — 16juin. 

N® ô. — La souveraineté sur Manigod n’appartenant pas 
aux rois, de Bourgogne, il est évident qu’ils ne purent la 
transmettre à laMaison de Savoie. Aussi l’iiistoire de Savoie (5) 


(1} GrUteL — Fréîiei. 

(û) Aijpar^ivant Gérard de Bourgogne* élu en 1058. morÿen lOGJ. 
(3) Grille!. 






















Il 


nous apprend que, vers l'aii 1300, Aine V, comlc de Sa¬ 
voie, prince alors régnant, voulant régner seul dans ses Ktats, 
acltela , entr’aulres des seigneurs de Villeiie, les terres qu’ils 
possédaient en Savoie. 

Or, ce point de l’iiistoire coïncide parfaileinent avec- un 
litre trouvé dans les archives de ïlanigod. — C’est par un 
acle du 3 septembre ISO^ qu’Anié V, comte de Genevois, 
acheta des frères Mermet et Aymonet de Viüelte tout ce 
qu'ils possédaient et avaient possédé^, leurs ancêtres rière la 
paroisse de Manûjod (1). 

L’histoire ajoute (2) que, quelques années plus tard, les 

comtes de Savoie, tout en conservant le haut-domaine sur 

* 

les terres qu’ils avaient achetées des barons de Viileilo, les 
leur cédèrent en qualité de fief. — Sur ce point encore, op 
voit un accord parfait entre l’iùsloirc de Savoie et les ar- 
diives de Manigod. 

N® 4. — Ce fut par un acle, en date du lundi après le 
dimanche Lœtare 1510, que Guillaume, comte de Gene¬ 
vois, investit le baron Henri de V^iUette et ses successeurs de 
la juridiction sur les habitants de Manigod et de la posses¬ 
sion des terres de la dite commune. — Ce baron Henry 
était de la Itranchc de la famille de Villetlc, qui existe au¬ 
jourd’hui à Gicz, près de Faverges (3). 

N® 3. — Manigod était soumis aux barons de V^illclte, 


(1) I.e texte de cet acte jirouvc clairement qu’a (ors Manigod ne 
ilêpcndail pas des Clefs, comme te porte une (ra<)i(ion évideinr 
nicut fausse; cai si Manigod n’avait été qu’un hameau de ta com¬ 
mune des Clefs, le notaire, dans Pacte ci-dessus, aurait dit : qu'ils 
possédaient au hameau de Manigod, rière la eonmunie des Clefs. 

2] Grillel. 

(3) Dans tes archives de Manigod. il existe nu gros volume rem- 
pti de collets, conirats, qui prouveril la réalité, la nature, l’éten¬ 
due,-la durée des divers droits de la maison de Vilictte sur Manigod. 
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Menthol), devint m»rruîne du grand saint François de Sales, 
en réglise de Saint-Maurice de Thorens, le |)arrain élani 
R*! François de la Fléclière, prieur de Silliugy (2). 


Dans le procès de la canonisation de saint François de 
Sales (3), on voit que, pour essayer de le détourner de 
l’état ecclésiastique, le comte, son père, employa les con¬ 
seils, les sollicitations’d’uii jeune ttaron de Villellc, qui 
était seigneur de Manigod. — Or, ce jeune seigneur de 
Villetltc avait l’hoimeiir d’être l’im des amis de notre saint 
patron : ce qui prouve qu’il était vertueux. 



llefi lielg;ticiir». — Des Vfefiv- 


6. — Pour l’intelligence de ce qui précède et de ce 
qui va suivre, il importe de rappeler ici ce qti’ou, entendait 


jailis par liefs et par seigneurs d’un pays. 

Or, ces divers seigneurs étaient des marquis, ou des 

% 4 

comtes, 011 des barons, qui obteuaienl du souverain ré¬ 
gnant divers droits sur les personnes et sur les terres d’un 
pays. L’étendue des terres que possédait chaque .seigneur, 
s’appelait fef. — Ainsi, depuis 1504, jusques vers la fin 
du xviii® siècle, Manigod était un fief, appartenant à divers 
seigneurs, auxquels la commune a été soumise jiendaut ce 
laps de temps. 

jS“ 7. — A Manigod, comme partout, le seigneur avait 
droit de faire la levée militaire, de s’entourer de soldats, 
qu’il envoyait aux armées de l’Etal, sur la demande du sou¬ 
verain , dont il était feiulalaire 

% 

1) I.e 21 août 15(>7, 

^2) Procos fie la canouîsalion-du saiiil , |>ag{; î iî. 

(:\) Page 16Î. 
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Sous les comtes et les ducs de Savoie, jusqu’aux rois de 

Sardaigne exclusivement, le prince régnant se décJiargeait 

sur le seigneur de Manigod du soin d’y l'aire rendre la justice. 

I.es seigneurs confiaient cet emploi important à des liom- 
» 

mes du pays, ipii prenaient le titre de cluitelains. 

Les souverains, (pii conservaient le IvauUdomaino sur 
Manigod et sur ses lialiilaiils, percevaient annucltement 
une faible imposition : mais la plus grande partie de la 
taille était payée aux seigneurs. — De nombreux coltets 
atlostenl tpie ces droits consistaient en blé et antæs denrées. 


CUAIMTUK iV; 




N® 8. — De lüOO à DîOO, les barons de Villettc iirettt 
de fréiiueiUs voyages it Manigod, où ils irhabitaient jamais, 
toujours'ils y furent très bien accueillis, parce qu’ils trai¬ 
taient les habitants avec beaucoup de boute. 

Dès le milieu du xv® siècle, les barons de Villeite ne 
furent plus seuls possesseurs du fief de Manigod, qu’ils 

partagèrent dès-lors avec les comtes d’ArenlIion-d’Alex. Ce 
fut le IC juin 1447 que le duc Louis de Savoie investit les 
comtes d’.\renlhon d’une partie des droits féodaux sur 
Manigod. 

Cent ans plus lard, les comtes d’Arcnlbun vendirent leurs 
droits féodaux sur Manigod au seigneur Léaval, écuyer de 
la ville de Tbônes. — On .sait qu’une fois investis d’un fief 
par ic prince, les seigneurs pouvaient vendre leurs droits; 
mais racquéreur devait toujours obtenir l’agrément du 
souverain. 


- 
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CHAPÏTKi: V, > . 

MHiilÿOfl «Olin Frjtii^olü 1^'"^ rai Uo Fmiicp. 

De 15 :î 6 à 1559. 

> y. — Dame Louise de Savoie, reine de France, avait 
acquis quelques possessions à Manigod, avant que son fils, 
François roi de France, s'emparâlde la Savoie, en looG. 

Pendant les 25 ans. pendant lesquels la Savoie lut alors 
soumise à la France, les seigneurs conservèrent leurs droits 
sur Manigod. On a tout lieu de présumer (|u’alors il s’opéra 
l'orl peu de changements dans cette commune de la province 
du Genevois; parce que le Genevois fonnait l’apanage de 

la famille de Savoie-Nemours, toujours privilégiée par la 

* 

France. 

Cependant tout porte à croire que les lois françaises fu¬ 
rent alors publiées à Manigod; car, par nn édit du 6 juin 
Î5S9, François P''ordonna Cjue la laiigne latine, dont on 
SC servait en Savoie pour les actes civils, serait remplacée 
par la langue française. Or, il est à reniar(|uer qu’on trouve 
dans la commune plusieurs litres écrits en latin, avant 
celle époque, et qu’on n’en trouve point depuis l’édit de 

François P^. 

Depuis lors, plusieurs fois la Savoie passa sous la domi¬ 
nation de divers souverains etrangers; mais pendant ces 
dominations étrangères, plus on moins longues, jamais les 
seigneurs de' Manigod ne perdirent leurs droits féodaux. 


CHAPITUE VL 

licji lijiroiisi de Yillelte et de» camte» d'ArenlIioit la Helffiirni'Er 

de partie it d'autre» »el|çiieur». 

m 

N® 10.-^ Fil 1610, les droits féodaux sur Manigod pas- 






















üèieiil des coinles de Villetie et (VAreiühoii aux comtes de 
Keydet, qui les transmirent plus tard aux barons de la 
Forêt-de*Sa U mont de la Cour (Cliambéry), comtes de la 
Barre. 


Ces comtes de la Barre sont les seuls seigneurs (jui aient 
réside à Manigod. Leur château était situé à l’endroit où 
l’on voit aujourd’hui une maison, qu'on appelle vulgairement 


le Citât eau. 

N® il — En 1762, dame Diqjont, comtesse de la Barre, 
vendit sa seigneurie de Manigod au notaire F. Missilicr, de 
Thônes, qui fut le dernier seigneur de Manigod (I). Lors¬ 
qu’il eut mis le comble â sa tyrannie, par un acte d’une 
insigne cruauté, la dixine Providence brisa son sceptre 
de fer, en fournissant à la commune lé moyen de s’en 
affranchir, comme noas allons le dire dans les chapitres 

I 

suivants. 


CHAPITRE VH. 

l.e roiiiiiiiinal d» nuCiiIre Ia lÿel^iieurie 

de 

N® 12. — La seigneurie de Manigod demeura â peine 
quatre ans entre les mains du notaire Missilier : car, l’ayant 
acquise en 1762, il la vendit à la commune en 1706. — 
Voici pourquoi et comment arriva cette vente. 

Lorsque la comtesse de la Barre vendit ses droits sei¬ 
gneuriaux au notaire Missilier, elle lui vendit, en même 

temps, tous les arrérages qui lui étaient dus et qui étaient 
considérables. Le dit notaire, voulant se prévaloir de ses 

{!) Cette diime Dupont Tut d’ahonl miiriéc à un comte de Itcydet, 
(pli en momaiil lui légua la seigneurie de Manigod. Ce fut donc par 
voie (l'Iiérilagc (jue ce l]ef passa des ('ointes de lleydel auv comtes 
de t.a Barre. . 






































ilioils avec une riguenr iiKoléralile, plongea ta comninnc 
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(iutis une posUion aiïreusc. Dans celte triste exlrémiié, le 
conseil communal adressa au roi (1) une supplique, pour 
prier S. M. de vouloir bien amener le dit notaire Missilier 
a céder ses droits à la commune, moyennant une somme 
voulue. 


X« 15 — Par leures du ü'avril 17(î6, le roi donna ordnï 
à rinleudaut-général de Cbambéry d’accorder saiislaclioii a 
la demande de la commune et de faire désister le notaire 
Missilier de ses droits, moyeimaiil le remboursement du 

[)i'ix d’achat. 

A celte bonne nouvelle, le conseil communal se bâta 
de passer une procuration (2) à deux conseillers, qui furent 
les sieurs François Veyral, de Joux (5), et Claude Fillon- 
Uobin (4). Ces deux [nocureurs li julèrent avec Missilier et 
arrêtèrent les bases du contrat; mais, avant de le signer 
définitivement, ils voulurent, avoir l’a^tprobalion foriiielEe 
des cliefs de l’ami Ile, réunis en assemblée générale; parce 
qu’il s’agissait d’une affaire très-importante, et que d’ail¬ 
leurs le notaire Missilier dctnaïulail une hypothèque générale 
sur tous les biens de la cominune, pour garantie de la 


t) V’ictor ,\mé lU. 

(3) Celte prociiratioii [lortc la tinte <lu 16 avril I7fi6, 
f3} François Vcyrat.Ue Jotix , était le (;raml-pêrc tie M. Veyra!, 
major en retraite à (ircnobU’, ainsi que des sieurs Clautle Veyral, 
de Lachonal; de Marlit) Veyr.at, de Nnii-Boiinié; de l'ieiTe-Marle 
Veyral, de Naii-do-Joiix ; et de leurs frères et sœurs respectif.^. 
Par rouséqiienl, il fut le bisaïeul de M. le rtianoiiic A'^eyrat-Char- 
viüoii ; lie AI. Veyrat , arebiprèlrc, curé île Sillîugy ; de M. Fillon- 
llobiii Paul, vicaire de Jonzier; de Al. Veyrat, docieiir-médeciti , 
tié à l*aris et domicilié à Alx-les-Hains; de Al’’'^^ I.éopokliue André, 


lie rtiüiios. 

(Irand-père de dame .\vol et des cuf.arits de Pierre-Alarie et 
Pienv-JiMu Filliiu-Roljiii. 



























somino convenue etslipulce, et qu’on no pouvait lui compler 
alors. 

N® 1-4. — Après avoir fait treize voyages k Cliambéry, à 
l’occasion de cet achat de la dite seigneurie, les dits Fran¬ 
çois et Claudy adressèrent une requête a Finiendanl-géiiéral 
de la Savoie, pour lui demander l’autorisation de convoquer 
à une séance publique la commune tout entière. 

Or, le 15 septembre, le dit intendant, comte de Castclla- 
inoni, accorda cette autorisation.... Fe 21 seplcmltre, au 
sortir de la messe paroissiale, plus des deux tiers des con¬ 
tribuables se trouvèrent réunis sur la place, et, par un acte 
{Ciolliet, notaire), l'.ns consentirent aux clauses du con¬ 
trat d’achat. 

Enfin, le 31 décembre 17CG, les deux procureurs susdits, 
parade {Chabert, notaire), achetèrent du notaire Missilier, 
pour le prix de neuf mille cinq cents livres, tous ses droits 
sur Manigod, c’est-à-dire tous les droits et privilèges dont 
les seigneurs feudalaires avaient joui depuis ISOi (1), 

* 

----——--JT’ ■ ---- 

CHAPITRE VIH. 

piifre In entmiiiiiie et le notnlec 

N® 13— Le notaire Missilier, comme on l’a dit ci-dessus, 
n’ayant consenti à cette vente que sur un ordre royal, n’en 
sul)issail les conséquences qu'avec regret et dépit. Bien plus, 
profitant de la faiblesse des habitants de Manigod, il poita 
raudace jusqu'à se remettre en possession de ses anciens 
droits. De là, de grands et longs débats entre la commune 
et lui. 

N® IG. — Au eommenccmenl de 1773, le conseil com¬ 
munal établit pour son procureur spécial Claudy Fillon- 

(1) Voir ci'tlcssus les 4, r», , 7. 
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Robin susdit, aux tins de dérendre là commune contre les 
prétentions et exigeances du notaire Mîssilier. Son premier 
soin fol de faire approuver Paequisition delà dite seigneurie 
par messire Joacbim Léger, commissaire des extentes de 
Sa Majesté en deçà des monts. Il fut secondé, auprès du 
commissaire royal, par le R. P. Josserand, originaire de 
Manigod et qui résidait alors à Chambéry {!). 

No il. — On sait que les seigneurs avaient seuls le droit 
de chasse et de pêclie dans la commune; mais lorsque le 
Conseil communal eût acquis tous les droits seigneuriaux (S), 
les habitants crurent avec raison pouvoir se mettre en pos¬ 
session du droit de chasse et de pêche , etc. 

Par contre, le notaire Missilier porta la tyrannie, l’injus¬ 
tice jusqu'à ne vouloir rien céder de ses droits seigneuriaux 
sur Manigod : ce-qui donna lieu à une anecdote fort remar¬ 
quable, qui finit par avoir les suites les plus graves et dont 
la tradition populaire a conservé un souvenir confus jusqu’à 
ce jour. La voici : 

N® 18. — Pendant le mois de septembre 1774, un indi¬ 
vidu des Pjlhièrcs,. nommé Claude Btirgat, avant tué un 
lièvre, le notaire Missilier lui fit infliger une amende de dix 
livres et lui fit subir frais sur frais pour obtenir le paiement 
de cette amende. Comme le dit lîurgat ne pouvait payer ni 
l’amende , ni les frais , Missilier fil saisir judiciairement la 
seule vache qu’il possédait. 

Un dimanche du mois de janvier, a l’issue de la messe 
paroissiale, le peuple trouva, au-dessous du cimetière, l’huis¬ 
sier Barciioud, qui tenait la vache et qui avait commission 
de la mettre à l’enchère (5). 

(t) Voir sa biogiapliio ci-après, n" 130. 

(2) Voir ci-dessus le n* 14. 

(3} Cette enchère ayant eu lieu le dtinanclic, il paraît que M. le 
liotairc .Missilier ne se contentait pas de maJtrcaiter tes habitants de 


\ 


* 



















Le châlctain, M. Aimé iiollieU notaire, ejui rclcvail du 
seigneui\ avait.reçu de Missiîier des ordres à ce sujet, qu’il 
voulait faire exécuter. De là une vive altercation entre le 
syndic Bernard-Bernard et et M. le châtelain, soutenu par se.s 
fils, Aimé et-Bernard Golliet; mais M. le châtelain et ses fils 
ne tardèrent pas à reconnaître les torts de Missiîier. 

N® 19. — Alors le conseiller François Veyrat de Jotix, 
exacteur (1) de la taille, dit h l’huissier de rendre la vache 
à Burgüi et que lui, François Veyrat, se chargeait de payer 
l’amende ; mais l’huissier ne cessait de crier : « Qui veut de 
la vache? qui veut de la vache?... » et tout le monde de ré¬ 
pondre avec indignation : « Perxon 7 ie !... personne !... retidez- 
là à Burgat ^ ou remêtléz-là an syndic! » 

Enfin, transporté d’une juste indignation , le syndic arra¬ 
cha la vache des mains de l’iiuissier et la remis à Burgal, 
en le faisant accompagner chez lui par deux hommes. 

N® 20. — Lorsque le notaire Missiîier eut été informé de 
ce qui venait de se passer, il fit envisager au sénat de Savoie 
la conduite de la commune comme une émeute populaire, 
comme un attroupement séditieux, défendu par les lois; 
enfin il voulut faire punir la commune dans ses repré¬ 
sentants. 


CHAPITRE IX. 

i J 

i'oueioll conimunal cmprlMnné* -^1995, 


N® 21. — Un mandai d’arrêt fut envoyé par le Sénat aux 
carabiniers royaux, qui vinrent saisir le syndic et son con¬ 
seil, sauf Claudy Fillon-Robin,-qu’on ne put trouver. Fort 

I 

^nnigocl; muh qu^ü osaU aussi maUraifer publiquement le com¬ 
mandement : Les dimanches tu garderas 

{I } F5\aclcür deslailles, soit percepteur des impôts etcoutribuiionsi. 















































'Æ 










’jIlK 






lieureijseiiicnl il était muni de tous les pouvoirs du Conseil 
au sujet des débats avec le notaire Missilier. 


Ce fut au commencement de février 1773 que le Conseil 
communal fut conduit dans les prisons d'Annecy. 

Cependant Claudy, plein de confiance dans les senliments 
religieux de ses compatriotes, laissa la commune sans admi¬ 
nistrateurs, passa les monts, alla au pied du trône implorer 
deux faveurs, rélargissement du Conseil communal et les 
franchises de la commune, c’est-à-dire la faculté de jouir 
libi’cmenl de tous les droits et privilèges des anciens sei¬ 
gneurs et que le notaire Missilier avait vendus à la com¬ 
mune (4). 

Après trois mois de séjourà Turin , à force de demarebes, 
de sollicitations , il obtint la promesse qu’on donnerait 
l’ordre d’élargir le Conseil; c’était un bon commencement 


de succès. 

Au mois d'avril, de rintérieor des prisons d’Annecy, le 
Conseil communal adressa une supplique au Sénat, pour lui 
exposer VhîHoire de la vache et implorer son indulgence. 
Or, le 44 avril, ie Sénat envoya cette supplique à l’avocat 
fiscal, qui la renvoya an Sénat le 49 du même ïnois. Enfin , 
le 54 mai, cette pauvre supplique eût le sort qui est assez 
ordinairement réservé aux demandes, qui partent de dessous 
les verrous ; elle fût renvoyée à Annecy avec ces mots : 
« Nous disons n’y avoir lien aux ftm suppliées. » 

C’est dans l’original de celte supplique que nous avons 
trouvé tous ces détails. 

Enfin , trois grands mois s’écoulèrent, pendant lesquels 

* ■ 

les femmes des conseillers furent obligées de présider, de 
vaquer aux grands travaux de leurs maisons, il leur avait 
fallu non-seulement faire cuire le pain à leurs enfants , mais 
encore ensemencer leurs terres, etc... On trouvait le temps 


(f) \mv ci-desbiis lii u® 14. 
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bien long; il ulail tort, naUircl de se demander : « Qnc faii 
h Tuiin iiolie intrépide Claudy? » Nous allons le diie dans 
le clia[)ilre suivant- 


0 


CHAPITRE 



du CoiiHell coiiimiinal* 


N“ 22;—La question des Iran cluses de la commuiic avait 

été résolue favorablement; mais, si la signature du roi était 

* 

gratuite, l’entérinement de la Chambre des comptes ne 
l’était pas; car il failait 200 livres pour frais d’enregis¬ 
trement. 

Or, noire cher Claudy ne s’était pas enrichi en faisant 
antichambre h la porte des grands. D’un autre côté, l’aulo- 
rité communale étant prisonnière ne pouvait aviser aux 
moyens de lui envoyer la dite somme de 200 livres. Dans 
celte pénible extrémité, Claudy soiis-délégua sa procuration 
b messire Félix liertbolozon , comte d’Arraches (Faucif/ny); 
après quoi il repassa les monts avec le billet royal pour' 
l’élargissement du Conseil. 


N*» 23. — 4 son arrivée a Cbainbéry, Claudy écrivit aux 
femmes des conseillers d’amener ii Annecy sept juments. 
Aussitôt les femmes ou tilles dos dits conseillers partirent 
de Manigod avec leurs sept juments. En traversant la ville 
de Tliônes, cette cavalcade singulière intrigua tellement le 
notaire Missilier, qu’il crut devoir lâ suivre de près a 

Annecy, on rallendail un désappointement l)ien désagréable 
pour lui, accablant pour son amour-propre. 

En ctï’ei, lorsque nos clicrs conseil 1ers ^ tout joyeux de 
leur élargissement, gaillardement montés sur leurs sept ju¬ 
ments , accompagnés de leurs femmes ou de leurs filles, se 
liouvcvent réunis an T*asquier , ils aperçurent le notaire 
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Missilier, qui airivail a la ville p^r !a roule deTlidiies. .. Ils 
se dire ni entre eux : « Nous allons lui rendre les honneurs 
que Claudy lui rendra. » 

Or, Claudy était trop fier des avantages obtenus à Turin, 
pour consentir à abaisser sa tête devant ce petit tyran, qu'il 

venait de terrasser... Tous passèrent donc hardiment à côté 

♦ 

de cet ex-seigneur de Manigod, sans lui donner la moindre 
naaniue de respect. 

pjû 2.1. — Quand ils approchèrent du chef-lieu de Mani¬ 
god , le curé Terrier fil sonner la grande cloche; c’était un 
véritable jour de fête pour toute la commune : aussi le 
peuple arriva-t-il en foule vers l’église. La même place sur 
laquelle, au mois de janvier précédent, s’étail produit un 
acte public de charité vraiment chrétienne, quoique un peu 
trop bruyante pour la forme , fut témoin des plus tendres 
embrassements et fut arrosée des larmes que la joie et le 
bonheur faisaient répandre. 


1- 


CHAPITRE 



du Myutile et de?* eaii^elUcrai ^ ulor# élarslü- 

« 

N» 2o. — Nous crovons devoir donner ici les noms des 
liommes dont ce composait le Conseil communal, qui eut 
tant à souffrir pour procurer l’affranchissemeut de la com¬ 
mune : 

François Bernard-Bernardet, syndic; 

2» François feu Maurice Veyrat de Joux (f ); 

S» Pierre Veyrat, frère du précédent (2); 

François Veyral-Charvillon de Joux (3); 

- (1} Voir ci-dessus ii® 13, noie 3. 

(â) La ramille Veyrat, de U Chapclte-d'Aval, eu descend. 

(.3) Grand-père pàlerncl deM. le cliaüoi-no'Veyral'Chan illon. 


I 
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S® îNicoias Favre-Regnillon; 
t>® Claude-Frauçois Veyral; 

7® Claudy Fillon-Robin, le plus célèbre de ions, d’après 
tout ce qui vient d’étre dit dans les deux chapitres pré¬ 
cédents. 


CHAPITHE XII. 

!• 

roi Investit la eoniDiiiu«' «fie la «rlfçncurlc de Manlgod* 


N® 26. — L'année suivante, le roi Viclor-Amé 111 in¬ 
vestit la commune de la seigneurie de Manigod, et cela dans 
la personne de son procureur, le comte Berthalozon (11, 
comme on peut le voir par les lettres patentes signées par 
le roi, écrites sur parchemin, scellées du grand sceau royal 
et qui sont conservées précieusement dans les archives de 
xManigod. En voici la partie la plus intéressante; 

Auticle l®*" 

Lettres patentes de l'an i776. 

N® 17. — « VÏCTOR-AMÉ, 

« Par la grâce de Dieu, roi de Sardaigne, etc., etc., etc,, 
« prince et vicaire perpétuel de l'empire Romain., 

« A cause de l’acquisition faite de la juridiction de Ma- 
« nigod et fiefs en dépendants par le notaire Missilier, sans 
« en avoir rapporté l'agrément royal et dérogeant h ces fins 
« aux constitutions de 1729, liv. 6, lit, 5. chap. 6, avons 
« permis et permettons, par nos patentes, lettres d’amor- 
■ lissement et d’agrément, h la communauté de Manigod, de 
« tenir, posséder h perpétuité la seigneurie et juridiction 
« de Manigod et tous les droits en dépendants, avec expresse 
« rémission de finances , en dérogeant au règlement par- 


(1) Cflmte d’Arrarhe». 
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« liculier ilo Savoie, approuvé par nos patenlcs du 15 août 
« 1775 et aux précédents édits émanés de nos royaux pré* 
« décessenrs... 

« Validons et approuvons les allranclnssements faits par 
« la dite communauté en faveur de ses particuliers et des 
« biens de son territoire, sans aucun paiement de la qiia- 


« lorzieme . 

B Mandons a notre Chambre des conijdes d’entériner les 
« présentes , selon leur forme et Iciicnr; car ainsi nous plaît. 

« Donné h ia Vénerie, le 4 juin 177t} et de notre régne 
« le quatrième. » . « Victor-Amé. » 


A 

*1 


iniCLK 



Lettres patentes, plus explicites, doioiées en illH. 


N" 28. — Deux ans plus lard, do nouvelles lettres pa- 
Icnlcs, revêtues du même caractère (raulbenlicilé, mais 
j)lus cx[dicites que les pi’écé<lenles, furent délivrées ;t la 
connnuii'.; de Manigod. En voici la copie : 


« VICTOH-AMÊ , 


« 


Par la grâce de Dieu roi de Sardaigne, etc. 


H 


tt 

« 


« 

« 

« 


m 

« tous soit manifeste (jue , tout Ineii vu et bien consi¬ 
déré..., nous investissons la commune de Manignd , en 
la personne de ses syndic el conseillers, d’ici absents, en 
la personne du comte Joseph-Félix Bertbalozon d’Ar- 
raclic, leur procureur, stipulant, acceptant, humblement ^ 
remerciant, de la terre, paroisse, juridiction dudit Ma¬ 
nigod,-avec dignité <lc seignenric, le niixte-empire H 
l’omnimode juridiction, avec pouvoir de députer les juges, 
châtelains, grefliers et autres officiers pour l’ailministra- 
lion de la justice, dont elle devra jouir en conformité de 
ce qui est pre.scril par les royales conslituiions -. ; droit 
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« 




« 


(le cliasse el de ijèche, cours et dccours d’eau , lioiiiines, 
hommages, alpéages, censes el servis... 

“ Et pour mar(jue do véritable investiture, l’épée mie 
lui a été remise entre les mains et l’accolade donnée, 
en nous réservant cependant le droit de supériorité... 

« En sa qualité de procureur, le comte Bertbalozon , 
ayant la tête découverte, s’esl mis à genoux devant Nous 
avec le du respect, el tenant ses mains sur les Saiutui 
Evangiles, par devant un crucilix, Nous a, par son ser¬ 
ment prêté, promis fidélité..., affirmant que la dite com¬ 
mune est, sera et doit être à jamais tiobte, lige, fidèle 
vassale et bonne sujette de Nous et de nos royaux suc¬ 
cesseurs... 

* En foi de quoi, Nous Un avons accordé les présentes, 
signées par notre secrétaire; lesquelles seront munies 
de notre.sceau accoutumé. 

« Donné à Turin, au bureau des comptes, le 25 jan¬ 
vier 1778. " « Victor-Amé. « 


CHAPITRE XIH. 

€> qui ronto «le eeUe Kclffneiirle de 


N" ^9. — Il est certain que de 1778 a 1792 la coiniiiunc 
de. Mantgod a pleinement et librement joui des franebises 

ci-dessus. 

* 

Ainsi, le Conseil communal nommait les châlciaiiis, les 
grelliers el antres officiers pour rendre la justice; il con¬ 
férait aux particuliers le droit de chasse, de pèche, d’user 
lies cours et décours d’eau... 

Mais depuis rinvasion française, en 1792, le dit conseil 

« 

a eniièreinent perdu le droit de nommer les divers magis¬ 
tral s chargés de rendre la justice. 































CHAPITRE XIV. 


I^tai polUl4|iie de üiaulgod de 1903 h 1^31. 

N® 50. — Pendant ce laps de temps son histoire politique 
n'ofTre rien de spécial, rien de vraiment remarquable. 

Comme le reste de la Savoie, cette commune fut d’abord 
soumise à la République française {!); plus tard, à l’empe¬ 
reur Napoléon (2); enfin, en 1815, elle rentra sous la do¬ 
mination du roi de Sardaigne, en même temps qu’Annecy (o) 
et le reste de la province des Genevois, dont elle fait partie. 


(1) En 1793, le 22 septembre. 

(2) En janvier 1805. 

,{3) En 1815, dans le courant de Pautomne. 























SECONDE PiRTlE. 


Auti<|nit6s rcligieuscit* 

-- - t 


CHAPITRE P^ 

IVOTIOWIS- CiÉNÊHALElS. 

N* 51. — Nous consacrons ce chapitre h dire quelques 
mots sur Vorigine ^ le gouvernement, l’indépendance, la po¬ 
pulation de celte paroisse. 

Article 1er. 

% 

Oriyim de cette paroisse. 

1“ En 1700, le titre de l’érection de Manigod en paroisse 
fut recherché avec le plus grand soin par le sénat de Savoie 
et par le R. curé du lieu (1) qui en avaient besoin pour 
lerniiner un procès important, dont nous parlerons ci- 
après (2) ; malgré les recherches les plus minutieuses, on 
ne put découvrir ce litre ; dès-lors il est permis de croire 
qu’il n’existc plus, 

2® Néanmoins, on iiè peut douter de l’existence, ni 
même de ranciemieté de cette paroisse; car, depuis plusieurs 
siècles, elle a eu ses curés, dont nous traçons la série 
ci-après (5). 

(1) Révérend Eiclict neveu, voir ci-ajirès u" bO, 

(2) Ci-après, n’ 101. 

(3) Ci-après, nos 76_9J. 
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Avant la lin ilu x® siècle, Télat religieux , politique cl 
civil (le Manigofl est enseveli dans la nuit des temps. 

Mais comme nous l’avons démontré précédemment (1), 
dès le commencement du xi® siècle, les barons de Villette 
étaient seigneurs-souverains de Manigod ; d’où l’on doit con¬ 
clure que la religion catholique y régna avec cette noble 
famille, qui, au milieu du xi« siècle, donna un pape a 
VEglise (2), et. qui plus lard a donné à la Tarenlaise trois 
arebevêques (5) et enfin nn évêque au diocèse d’Aoste. 

D’ailleurs, quand on considère que, dès son origine, la 
noble maison de Villette a contracté diverses alliances, vécu 
dans des rapports d’amitié avec les illustres et antiques fa¬ 
milles de saint Bernard de Mcnlhon et de saint François de 
Sales , on est convaincu que la piété des seigneurs de Ma¬ 
nigod leur aura fait prendre les moyens nécessaires pour y 
faire adorer le Seigneur des Seigneurs. 


Article 2. 


Son gouvernement sipirituel. 


La direction spirilijellc de la paroisse a toujoui’s été 
conlice a des prêtres nommés et institués par l’évêque dio¬ 
césain. Dore le curé de Manigod ne fut jamais du nombre 
de ceux qui furent jadis institués, ou du moins nommés 
par le prieur de Talloires, ou par le vénérable Chapitre de 
Notre-Dame d’Annecy, etc. 

En effet, dans l’ensemble des procès-verbaux des visites 
* 

pastorales que Mgr de Bertrand, évêque de Genève, fil dans 
tonte la vallée, l’an 1414, on voit que le curé de la Clusaz 


(1) Voir ci-dessUS , u® 2. 

(2) Ifnif., note i- 

(a) Hiiljmert, cti 1377; rrbaiii , en 1483; Benoil-I'liéopliilt', 
«« 1(133. 






















était iiisUUié par le prieur de Talloires, celui, de TliÔiics 
était noitimé parle dit prieur et institué par l’évèque; [andis 
(jne les autres curés ne relevaient que do révoque diocésain. 

2“ Les prêtres qui ont desservi, dirigé'Ia paroisse, n’ont 
pas toujours porté le litre de curé , comme on le verra plus 
loin (I). 

Article 5. 


Son inflépemlance des Clefs. 

1“ Une certaine tradition populaire semble supposer que 
jadis Manîgod fût une annexe, puis un ilémem b renient de la 
paroisse des Clefs. 

2“ Or, tout nous porte a croire que cette préteiidiic tra¬ 
dition est une erreur : 1“ le contrat dont il est parle ci- 
dessus , n® 3 et note qui l’accompagne au bas de la page; 
2<’ en 1580, M.Dclétris, étant depuis peu cure de Manigod 
et des Clefs, Mgr de Granier lui ordonna de choisir l’un où 
l’autre bénéfice, et il choisit celui de Manigod. Donc, dès- 
lors, ces deux paroisses étaient parfaitement distinctes l’une 
de i’aiure. 

y 

3" D’ailleurs, on peut encore s’en convaincre, en consi¬ 
dérant ce que nous allons dire des registres et de la popu- 
piilation des deux paroisses. 

Article 4. 


Popidation de Manùjod. 


N* 52. — En 1580, Mgr de Granier, faisant sa visite 
pastorale ù Manigod, y trouva trois cents feux ( (recentos 
focos liabet). D’après les registres de ce temps la, on voit 
que la moyenne des naissances et des décès s'élevait h en¬ 
viron quarante par an. 

« 

Or, tout cela indique une population d’environ 1,600 


^.1; Voir fi-a|n-ès, u»® 76-91 


l« série (tes curés de Miinigod. 
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âmes. (Lomme alors il n’y avait pas ou presque pas d’émi¬ 
grations, la conclusion est qu’à celte époque la population 
était à peu près ce qu’elle est aujourd'hui dans la paroisse. 

Mais de 1655 à 1640, la movenne des naissances et des 
décès n’étail plus que de 50 par an ; par conséquent alors 
la population n’était plus que de 1,200 âmes. La conclusion 
est que la peste, qui eut lieu en 1631 avait fait mourir en¬ 
viron 400 personnes. 

En 1687, lors de la troisième visite pastorale de Mgr d’A- 
rcnthon-d’Alex, 56 ans après la peste de 1651 , on voit 
que la population de la paroisse était toujours de 1,200 à 
1,300 âmes; en 1766, elle était de 1,500 (l). 

Aujourd’hui, y compris les divers émigrés en pays étron- 
gers , la population totale est ii’environ 2,000 habitants. 

Nous prions le lecteur de remarquer qu’en 1617 la po¬ 
pulation des Clefs n’était que 700 âmes ; tandis que celle 
de Manigod s’élevait depuis longtemps à plus de 1,600. La 
coticlusion est que Manigod n’a pu être ni une annexe, ni 
un dcinembrement de la paroisse des Clefs. 

Article 5. 

Registres de la paraisse. 

No 55. — Les plus anciens registres connus de la pa¬ 
roisse de Manigod remonlenl à l’an 1567, c’esl-à-dire à 

l’année de la naissance du grand saint François de Sales; 

% 

tandis que les plus anciens registres des Clefs ne remontent 
qu’à l’an 1617, cinquante ans plus lard- Nouvelle preuve que 
la [laroisse des Clefs n’a pas donné naissance à celle de 
Manigod. 

De tous les anciens registres, ceux qui renferment le plus 
d’exactitude et de details, sont ceux qui furent rédigés pen¬ 
dant l’épiscopat de saint François de Sales. 

« 

■ 

(J) Voir ci-apréfi, visite de Msr BîortI, ri"' Ht. 
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De lous les prêtres qui les rédigèrent alors , celai qui les 
rédigea avec le plus de clarté fut le R. Burgat, originaire 
de Manigod, dont il était vicaire, lorsque saint François de 
Sales y fit sa visite, en 1607. 


CHAPITRE H. 


EKÜnc pttroisAilRle. 


I. 

I 

Son emplacement. - 

jijo 54 , — Il paraît certain que l’église paroissiale de Ma- 
nigod fut toujours placée la.où nous la voyons maintenant; 
tout le prouve et rien ne permet d’en douter le moins du 
monde. 

N® 35. — Le projet de rebâtir l’église paroissiale , qui 
existe aujourd’hui, fui arrêté le9juin 1687, jour oùMgr d'A- 
renlhon-d’Alex faisait, sa troisième visite pastorale à Ma- 
nigod (1). 

Le 14- mars suivant fl688), la bénédiction de la pierre 
fondamentale fut faite par le R. Fichet , curé de Manigod , 
à ce dûment autorisé (2). 

Le plan en fut donné par Aimé Riondel, de Samoëns, qui 
en fut Fenlrepreneur et y travailla de ses propres mains à 
la tête des maçons. 

Lorsqu’il fut question d’en fixer l’emplacement, il s’éleva 
une grande contestation : la majorité du Conseil, de toute 

(!) Voir ci-après le procès-verba! de cette visite, H” I3y, 

Voir les registres de ta paroisse, et ci-après ii* 85. 
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la paroisse (1), ayant a sa tête le U. curé Ficlæt et le 
noiaire Mauiglicivoulait altsolumenl qu’on la plaçai au ücu 
dit le Crût; mais la minorité Ibrma une opposition si grande, 
que, pour un bien de paix, la majorité crut devoir céder. 
Ce ne fut donc pas sans réflexion, sans raison que nos 
pieux ancêtres placèrent notre église sur une espèce de 
précipice, où nous la voyons et où elle est dérobée à la plus 
grande partie de la paroisse. Il est à présumer que l’incon¬ 
vénient de déplacer le cimetière aura puissamment contri- 
luié II cette délennination. 

II. 

Sa comtruction. 

oO. — Quoiqu’il en soit, la majorité céda de bonne 
grâce; les matériaux de construction furent rassembiés avec 
tant d’activité, pendant l’automne de 1687 et l'hiver suivant, 
(jnelo Idmars 1088 on bénit la pierre fondamentale, comme 
tioiis venons de le dire. 

Il parait que l’on consacra environ deux ans a la cons¬ 
truction de cette église ; de sorte qu’elle fut achevée l’an 


l.es personnes de Fart pensent que, parmi les églises pa- 
I oissiales de la campagne, il y en avait alors bien peu qui 
fussent plus belles que celle de Manigod. 

III. 

Sa consécration. 

y; O 57 — p;iie fut consacrée par Mgr Michel-Gabriel tîe 

(ij ]£n cet heureux temps, un conseiller communal n’allait pas 
an cuuscil de cummune <lélibérer sur une nlTaire d’iiuportance. 
sans a\ulr plis l'a\is des vieillards de son haincsu. De sorte qu'a - 
lors les votes du conseil communal exprimaient vraiment l'upi- 
iiiun (Ig ta commune. 

m 

(d) Voir ci-après \i\ nofice sur .M, Ficticl, 
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Roussillon, (\e Rcrnex, taisant sa visite pastoiale, le 4 août 
de l’an 1703, c’esi-à-ilire environ treize ans après sa cüu- 
struclion ; coniine on le voit dans le procès-verlial do cetio 
visite pastorale, <pie nous rapportons ci-après {1)r 


IV. 


Comtruclion du premier rétabk. 

N» 38. — Celte construction eut lieu en 1718. Il y avait 
vingt-liuit ans qu’on célébrait la sainte messe an inaître- 
aiilel, lorsqu’il fut possible aux paroissiens de faire les sa¬ 
crifices à ce nécessaires; tant ils avaient été épuisés par les 
grandes dépenses que leur avait occasionnées la construc¬ 
tion de l’église. 

L’entreprise en fut donnée a Marin, de Faverges, par le 
H** Fichet, cure (2), le J.-F. Bernard de la Cltenale (3), 
lespeclable C. Burgal, notaire, et le sieur Maurice Veyrat , 
de Jou.v (4), agissant tant en leur nom , qu’au nom de tous 
les antres paroissiens. La somme qui fut stipulée s’élevait ù 
1,200 florins (S); pour y faire face, on ouvrit, dans la pa¬ 
roisse, une souscription dont le produit fut de quinîie vaches, 
.six génisses, deux bœufs, un veau, douze chèvres et vingt- 
huit moulons ou brebis. 

Aujourd’hui la valeur de ces divers animaux formerait un 
<’apiial assez considérable; mais alors, probablement, elle 


(1) Voir ci-apres 1^0. 

{^) Voir cî-après sa notice, 85* 

(3) Voir ci-a près n'* 107* 

('l) Maurice Veyral, île Joux^ était le pèi:^^ de François, dont il 
eût parlé ci-des.susj 25. — Dans cet acte, il agissait en qualité de 

prortrreur de TEglise* 

(5) Le florin valant alors environ 67 centimes, 1,200 florins va- 
laionl h peu près 804 fr, de notre monnaie. — Voir ci-après le 
11 ^ 157, où nous moufrerons la valeur du florin* 
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équivalait a peine aux- 1,200 llonus promis à l’entre¬ 
preneur. 

Quoi qu’il en soit, rentrepreneur se trouvant en perte, 
on fil dans la paroisse une collecte, à l’effet de le dédom¬ 
mager ; cette cueillette produisit 404 florins, auxquels M. le 
curé en ajouta 34 (I), en tout 438 florins (2). 

V. 

Construction du rétable actuel. 

« 

N» 59. — L’an 1804, l’ancien retable tombant en ruines, 
le maire, Aimé Cohendel, et son adjoint voulurent le rem¬ 
placer par un autre; à cette fm, ils se transportèrent chei 
M. Bélcraps, curé de St-N’icolas-de-la-Chapclle, et la, don¬ 
nèrent h J.-B. Gilardy rentreprise de construire celui qui 
existe maintenant (5), moyennant la somme de 5,000 fr. 

Pour aviser aux moyens de solder celle somme, M. l’abbé 
Gurcel, vicaire do Manigod, fit dans la paroisse une col- 

é 

lecle qui produisit 400 livres. Cet excellent maire trouva 
bien dans la commune quelques opposants à cos pieuses 
dépenses; mais sa noble fermeté, sagement inspirée, diri¬ 
gée par sa foi chrétienne, sut vaincre tous les obstacles : 
les 2,600 livres qui manquaient furent trouvées; le rétable 
payé. Aime Cohendet, qui venait de se couvrir de gloire 
par l’habileté avec laquelle il avait traité avec quelques gé¬ 
néraux français , demeura complètement vainqueur de l’op- 

(1) âBàns auparavant, son oiiclc et son prédécesseur avaient donné, 
pour la f‘ons(rtic1ion de Téglise, 200 florins. 

(2) 438 floïÎDs valaient environ 293 fr. 45 r. l/ancien réUible a 
donc coûté environ 1,097 fr. 45 c. 

(3) U ressemljie beaucoup à celui tîe Saiul-Ni colas, fa U ans^i par 
Gilardy* 


















position, que quelques-uns ücses administrés crurent devoir 
lui faire en cette circonstance. 

VI. 

§■ ■ 

•m 

Clocher. — Cloches. 

N» 40. — Avant la révolution de 1795, la paroisse de 
Manigod possédait trois cloches; de plus, chacune de nos 
chapelles rurales possédait la sienne. Connaissant Texistence 
de ces huit cloches, les terroristes sacrilèges ordonnèrent, 
sous des menaces terribles, de les transporter à Annecy. 

Le maire, Aimé Cohondet, avait caché chez lui la plus 
petite des trois, qui existent aujourd’hui dans notre clocher ; 
cependant il fallait absolument en envoyer huit h Annecy. 
Que faire? pour tirer d’embarras ce bon maire, le hameati 
de Joux se détermina h sacrifier généreusement ses propres 
intérêts îi ceux de la commune. 

La chapelle de Joux possédait deux Cloches, dont une 
seule était connue des Jacobins; celle qui était inconnue fut 
livrée pour sauver celle de l’église paroissiale. D’un autre 
côté, notre grande cloche ayant été brisée, une partie des 
fragments fut cachée par M. Cohendet et l’autre fut envoyée 

à Annecy. 

Dans tout le bien qu’il faisait dans la commune, M. Cohen- 

t 

det était puissamment secondé parM. son adjoint, Pierre- 
.Marie Veyrat de la Grange. En 1805, ces deux administra¬ 
teurs donnèrent l’entreprise de fondre deux cloches pour la 
paroisse ; en fournissant le métal dont nous venons de par¬ 
ler , la dépense qvi’on fit pour cet objet s’éleva a la somme 
de 2,208 francs. 

VIL 

Clocher de VEglise. 

N® 41. — Les terroristes sacrilèges de 1793 ne se con- 




























teiitèrenl pas d’abattre et de voler nos cloclies; mais, dans 
leur frénésie vraiment satanique, ils causèrent de grands 
dommages au clocher. 

Il y a environ une vingtaine d’années, la commune fit 
élever d’un étage la tour actuelle du clocher et y fit placer 

la flèche que nous y voyons maintenant. Cette dépense coûta 

« 

environ 5,000 francs. 


VIII. 


f!ndroii où Von célébra les divins offices pendant la 

construction de Véglise actuelle. 

45. — Pendant que l’on construisait l’église aeluelie, 
on célébrait les divins ofliccs dans une chapelle en bois , 
qu’on avait construite devant la cure. Nous le savons par 
une note écrite par le notaire C. Burgat. La voici textuel¬ 
lement, 

« En IG88, le soir de la nuit de Aoël, il y a l'ail une 
grande inondation avec des ooùs furieux., sans disconlinuer 
toute la nuit J, gui ont causé un grand dommage tant aux 
arbres qu*aux couvertures des bâtiments, C^élaii alors qu’on 
bâtissait Véglise et que Von avait fait une petite chapelle de¬ 
vant la cure. Encore quelle fui bien mal attachée^ elle n’a 
point bougé du tout; grâce « Dieu. 


CHAPITRE lll. 

N» 44. —Voici, en peu de mots, ce que nous avons pu 
découvrir de plus positif, de plus clair, concernant leur 
nombre, leurs vocables, leurs fondations, îeurs dotations, 
leurs patrons et leurs recteurs. 

































AuTICI.E 

Leur nombre, leurs vocables. 


]>jo 45. — En 1658, le 28 mai, lors de sa visiie paslo> 
raie Manigod, Charles-Auguste de Sales trouva dans notre 
ancienne église paroissiale les six chappelles suivantes : 
1® celle de Notre-Dame-de-Graces; 2“ celle de Saint-Jean- 
l’Evangélisle ; 3® celle du Saint-Esprit ; 4® celle de Saint- 
Antoine; 5® celle de Saint-Jacques ; 6® celle de Sainlc- 
Marie-Madelaine. 

■ 

Dans la nouvelle église, on ne vit Jamais que cinq des ■ 
chapelles susdites : celles de Notre-Danie-de-Graccs, de 
Saini-Jcan-l’Evangéliste, de Saint-Jacques et de Saint-An¬ 
toine, qui,dans la nouvelle, comme dans l’ancienne église, 
occupèrent toujours les places où nous les voyons mainte¬ 
nant ; celle de Saiiiie-Marie-Madelelne fut érigée au bas de 
celle de Saint-Jacques; mais il y a environ 80'ans qn’elle a 
été supprimée. 

Quant ù la chapelle du Saint-Esprit, on ne l’érigea pas 

sous son vocable spécial ; mais on réunit ses revenus et ses 

charges aux revenus et aux charges de la chapelle de Saint- 
% 

Jacques, qui, par conséquent, se trouve exister tout ù la 
fois sousje vocable de Saint-Jacques et du Saint-Esprit. 

Dans les articles suivants, on verra les autres modifica¬ 
tions diverses que les vocables de ces chapelles ont pusiilûr 
dans la suite des siècles. 


.AUTtCE.R 2. 


Imo' ancienneté. 


N® iO. — Il parait bien certain qu’avant 1414, il n’exis- 
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tait au<>une chapelle dans l’église paroissiale de Manigod. 
Voici connneiit nous le prouvons r 

Nous avons lu , à l’évéché d’AnneC)', tous les procès-ver¬ 
baux des visites pastorales que Mgr Jean Illde Bertrand lit 
alors dans toutes les paroisses de la vallée de Thdnes. Nous 
avons remarqué que l’églisé de Thônes seule est signalée 
comme renfermant des chapelles , au nombre de cinq. Or^ 
si les autres églises paroissiales avaient renfermé quelques 
chapelles, les dits procès-verbaux n’auraient sans doute pas 
manque d’en faire mention. De là, nous croyons pouvoir 
conclure avec certitude que toutes nos chapelles susdites 
sont postérieures à 1414. 

On ne connaît pas la date précise de leurs fondations ; 
mais nous voulons cependant rapporter, dans les articles sui¬ 
vants, tout ce que nous avons pu découvrir à cet égard. 

Dans le chapitre IV nous aurons à parler des chapelles 
rurales établies dans la paroisse ; or, nous pouvons appliquer 
aux chapelles rurales ce que nous venons de dire sur l’an¬ 
tiquité des chapelles de l’église. Dans les procès-verbaux 
des visites de Mgr de Bertrand dans notre vallée, il n’est 
question que de la chapelle de Saint-Biaise, de Thônes; or, 
si Manîgôd on les autres paroisses eussent possédé des cha¬ 
pelles dans les hameaux, il en eut été question comme de 
celle de Saini-Blaise, de Thônes. 

Aiiticle 5. 

Chapelle de Saint-Antoine. 

% 

N« 47. — La chapelle de Saint-Antoine est la plus an¬ 
cienne de toutes celles qui existent et qui ont existé dans 
notre église paroissiale; mais il nous a été impossible de 
découvrir la'date de sa fondation. Seulement nous avons 
trouvé dans les archives de Manigod un vi.e^lx titre , dont 
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les caraclères golhiqiies nous ont été lus par un savant pa¬ 
léographe , M. le notaire Bonnefoy, deSallanclics, qui, après 
l’avoir tlécliilïré, nous a écrit ce qui suit: 

« Ce titre est «n extrait du testament d’un nommé Claude 
Vacherand, du Vitlard-d’Aval, qui lègue au recteur de la 
chapetle de Saint~Antoine un revenu pour la ce/eèra(to« des 
messes de Saint~Grégoire. Ce testament, en date du 40 juin 
yô'i2, prouve que^ dans l’église paroissiale de Manigod^ il 
y avait alors non-seulement un curé, soit recteur ; màis en¬ 
core une chapelle de Saint-Antoine, gui avait son recteur 
particulier, dont la preuve est fournie par le titre produit. » 

D’après tout ce qui vient d’être dit, la chapelle de Saint- 
Antoine a été fondée, érigée entre l’an 1414 et Tan 1522; 
par conséquent elle compte plus de 321) ans d’existence. 

Dans l’ancienne, comme dans la nouvelle église parois¬ 
siale, celte chapelle a toujours occupé la place où. nous la 
voyons aujourd’liui. 

En 1658, lors de la visite pastorale de Mgr Charles- 

• 

Auguste de Sales , l’autel de celle chapetle tombait en 
ruines, son revenu était perdu (1). Alors 28 mai 1658, 
maître Ballhazard Gollîet, notaire et châtelain de Manigod , 
et dame son épouse, promirent à l’évêque de la reconstruire 
promptement, et, par acte du 5juillet suivant, ils la do¬ 
tèrent d’un revenu annuel de 17 florins (2), tout en se ré¬ 
servant, pour eux et pour leurs descendants , le droit de 
patronage, dont ils ont, en elTet, joui jusqu’au 22 mars 
1831, époque à laquelle il a été aboli par ordonnance de 
Mgr de Tbiollaz , comme nous allons le dire ci-après. 

Malgré nos recherches, nous n’avons pu acquérir la cer¬ 
titude que la dite famille GoUiel eût priiniiivemenl fondé la 

(1] Ëovirun 13(iaris depuis! la date du siisdtl tesiamentdc Glatidc 
Varlierand, 

(2) 17 florin!), c'es(-à-dire II fr. 39 c. de notre inoniiaie. 
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chapelle de Saiitt-Aiiloine ; mais des raisons assez plausibles 
porteraienl à le faire croire. 

En effet, si cette chapelle eût été complètement étrangère 
■ à la famille Golliet, on ne conçoit pas comment, en 1658, 
l'évêque Cliaiios-Auguste de Sales se serait adressé au seul 
notaire Golliet (Balthazard) pour la faire réparer; comment 
cclui-ci l'aurait fait si promptement , si généreusement, et 
lui aurait constitué une dotation assez riche pour ce temps-là. 

Akticlë 4. 

Chapelle sous le triple vocable de saint Jean VEvangéliste, 
de saint François de Sales, du Rosaire. 

48. — En 1652, dame Dupont, comtesse de la Darré, 
lit construire, dans l’église , une cliapelle qui fut dédiée à 
saint Jean l’Evangéliste, et, par acte du 20 février passé en 
son château de Manigod, elle dota celte chapelle d'un re¬ 
venu annuel de 200 florins (1). 

Après la canonisation de saint François de Sales, au pre¬ 
mier vocable de cette chapelle, on ajouta celui de Saint- 

François-de-Sales et enfin celui du Saint-Rosaire. Elle a 

¥ 

toujours occupé la place où nous voyons aujourd’hui la 
chapelle du Saint-Rosaire, qui conserve le triple vocable 
dont nous venons de parler. 

Article 5. 

Chapelle de N.-D.-de-Grnees. 

N“ 411. — Vers l’an 1640, une chapelle sous le vocabte 
de Nolrc-Oame-dc-Graccs fut foiKlée dans l’église parois¬ 
siale; maison ne connaît ni l’acte, ni l’aulcur de celle fon¬ 
dation. Seulement on sait que sa dolalion primitive cousis- 


(i) 200 florins, soit 134 fr. de Franco. 
























laii en 20 floriuî (1) par a». Elle a toujours occupé la place 
où nous la voyons^cncore aujourd’hui. 


ÂUTICLE 6. 


Chapelles du St-^Csprit. de St-;Jacques, de Ste-.WadeU'iue. 


N® 50. — Nous ne savons par qui, ni en quel temps, cos 
trois chapelles ont été fondées; mais nous savons, comme 
il a été dit ci-dessus (2), qu’elles existaient en 1688, lors 
(le la visite pastorale faite à Manigod par S. G. Mgr Charles- 
Auguste de Sales (S). 

Alors la chapelle du Saint-Esprit avait un revenu annuel 
de 8 Ûorins (4), et celle de Saint-Jacques avait un revenu 
de florins seulement (5). 

Quant à celle de Sainte-Madeleine, nous n’avons pu dé¬ 
couvrir quel était son revenu et même si elle avait un 
revenu. Mais il est bien sûr que primitivement elle eu avait 
un, puis(|u’une chapelle ne peut exister canoniquement sans 
dotation. 

Auticle 7. 

Palrom des six chapelles ci-dessus. 


N® od, — Dans le droit canonique, on appelle patron 
d’une chapelle, d’un bénéfice celui qui a le droit de patro¬ 
nage, Or, |)ar droit de patronage, on entend le dioit de clé- 
sigiier l'ecclésiastique qui, par exemple, doit être institue 
recteur d’une chapelle ; de telle manière que l’cvêque est 


(t) 20 tluriris, soit M tV. 40c. 
(2) 45. 


fJ) Voir ci-aprés lo |)rocès-\ 
[\} 8 florins, soit fr. r. 
5' 4 florins, knt 2 ir. fî8 (’. 


'(jrbal <Ie ccUe visite 
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ivy 
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réeUemenl obligé de lui donnei' l’iiistiiution canonique, 
pourvu qu'il soit capable d'eu remplir dignemeni les charges. 

i“ Depuis l’an 1058 jusqu'en 1851, la famille Golliet, 
notaire, a toujours possédé le droit de patronage à l’égard 
de la chapelle de Saint-Ânloine (1). 

2® Par son acte de fondation, en date du 20 février 1652> 
la comtesse de la Barre s’était réservé le droit de patronage 
à l’égard de la chapelle de Sainl-Jean-l’Evangéliste, etc., 
non-seulement pour elle, mais encore pour ses successeurs 
dans la seigneurie de Manigod. Or, la dite seigneurie ayant 
été transmise au notaire Missilier , en 1762, et ensuite 
achetée par la commune en 1766, il parait certain que le 
dit patronage fut transmis avec la dite seigneurie (2). Doue 
la commune a possédé ce droit depuis 1766 jusqu’en 1851. 

o° Pour la chapelle de Notre-Damc-de-Graces, le droit 
de présentation appartenait a la famille Grand, de la ville 
de Thônes, qui l'a exercé jusqu'en 1793. Celte chapelle a 
toujours occupé dans l’église la place qu’elle y occupe au¬ 
jourd’hui. 

4® Les comtes d’Arenlhon avaient le droit de présenta¬ 
tion à l’égard de la chapelle de Sainte-Madeleine; tandis que 
pour la chapelle de Saint-Jacques, le droit de présentation 
appartenait b la famille Vaillent, notaire. Quant à la cha¬ 
pelle du Saint-Esprit, elle était de la présentation des pa¬ 
roissiens. 

5® On sait que , pour l’ordinaire, ce droit de patronage, 
ou de présentation, n’apparlenait qu’aux fondateurs ou in¬ 
signes bienfaiteurs d’une chapelle ou d’une église. D’après 
ce principe, on peut comprendre par quelles familles fureitt 
fondées ou dotées les chapelles de Notre-Dame-de-Graces, 
de Sainte-Madeleine et de Saint-Jacques. 

* 

(0 Vdir Ips U’’» M et 57. 

(2) Voir ü® 28, 

















Article 8, . 


Recteurs des six chapelles ci-dessus dèsitjnêes. 

& 

■ 

N» 32. — I.a série des recteurs de chaque chapelle ne 
se trouve écrite nulle part. D’un autre côté , plusieurs de 
ces Révérends sont morts sans laisser aucune trace de leur 
passage dans la paroisse. C’est pourquoi nous avons pu 
découvrir les noms d’un fort petit nombre seulement. Nous 
allons les consigner ici. 

Recteurs de Saint-Antoine. 

N® o5. — En 1522, 10 juin , date du testament de sieur 
Claude Vacherand, dont nous avons parlé ci-dessus (1), 
le recteur de Saint-Antoine était le R** François Golliet. Oii 
ne sait à quelle famille Golliet il appartenait, ni l’époque de 
sa mort, ni le lieu de sa sépulture. 

En 1638, le R. Baltliazard, fils Je spectabie Ballhazard 
Golliet, notaire et châtelain, fut institué recteur de la dite 

chapelle de Saint-Antoine par S. G. Mgr Charles-Auguste 
de Sales. 

I 

Iji U. Joseph Golliet, fils d’Aimé, notaire, mort en 1785, 

\ 

était recteur de la chapelle de Saint-Antoine. 

De 1785 à 1828, ce rectorat a été possédé par le R. Roux,.' 
de Thoncs, où il était régent de troisième. 

» 

Recteurs de St-Jean-l'Evangéliste. 

N« 34. — Le premier recteur fui le R. J. Fambroz ; i! 

fut nommé en 1632 par la fondatrice de la dite chapelle 

dame la comtesse de la Barre, et, a la même époque, il fut 

* 

(l) Ci-après, notice sur les prêtres de la paroisse, ii? lâ(*. 
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iiistiuié par S. G. Mgr Jcan-rraiiçois do Sales, Il conserva 
ce rectoral jusqu’à sa mort, qui arriva i’au 1071. 

Dans son acte de fondation, dame la qomtcsse de la 
Barre stipula expressément que désormais on devrait tou¬ 
jours préférer les prêtres de la paroisse pour leur conférer 
ce rectorat. Sans doute, on aura respecté celle clause. 

liecteurs t/es chapelles du Sl-Espril, de St-Jacques. 

N® 55. — En 1638, lors de la visite pastorale de 
Mgr Charles-Auguste de Sales, le susdit R'* Jean Fambroz 
ciaii encore recleur des chapelles du Saint-Esprit et de Saint- 
Jacques (1). Comme nous le dirons ci-après (2), ce prêtre 
élail natif de Manigod. 

Recteurs de N.-D.-de-Graces et de Sle-.^arie~Madeleim. 

Ko — En cette niênie année, 1658, la chapelle de 
Noire-Dame-de-Graces avait pour recteur le R*' Jacques 
Avrillon, de Tliones , chanoine et curé d’Eiitremont. Tandis 
que celle de Sainle-Marie-Madeieine avait pour recteur le 
R*! Dupont (Isidoi’e), de Thoiies. 

* 

Quant aux autres recteurs de toutes ces chapelles, nous 
n’avons pu en découvrir les noms. Seulement nous avons 
remarqué que le R^i Jean-François Bernard, de la Chênaie, 
mort en 1760, âgé d’environ 91 ans, était connu sous le 
titre de prêtre Aitarien, qti’il résida constamment à la Clie- 
naic, d’où il allait chaque jour célébrer la messe à l'église 
paroissiale, quoique la chapelle de Tournancc (3) fut érigée 

1) l.a (lotatifin de ces trois ohnpelles s'élevait à la somme do 
2tâ florins, soit 112 fr. Oi c. 

2) Voir ci-après, ii" t30. 

(3J Située à quelques ininulos de son domicile. 









(lès Tan 1C8S, c’cst-à-dire près de vingt ans avant (jue cel 
homme ail pu être élevé au sacerdoce. 

D’après tout cela, il parait fort probalde (jne ce vénérable 
pr être aura été recteur de plusieurs des chapelles ci-dessus 
désignées et peut-être de foutes. 


Article 9. 

Jùat actuel des Patronages et llectorals ci-dessus. 

m- 

N® o7. — Par son ordonnance du 22 mars 1831 , S. C. 
Mgr de Thiolaz , premier évêtiue d’Annecy, abolit canoni- 
(piement les susdits droits de patronage; annexa au maîlrc- 
autel toutes les chapelles fondées dans l’église paroissiale 
et en établit recteur le curé de la paroisse, et ses succes¬ 
seurs ; c’est-à-dire que chaipie curé à venir en sera recteur 
par le seul fait de son institution do curé de Manigod. 

N” S8. — Sans doute que ce droit de patronage, de pré¬ 
sentation était fort respectable par son origine, par l’appro- 
l)alion de l’église; cependant il faut convenir qu’il avait bien 
aussi ses inconvénients, même assez graves : i® il gênait 
plus ou moins l’évêque dans le choix des bénéficiers ; de 
là quelques choix plus ou moins malheureux , plus ou moins 
funestes à la religion; 2° celte multitude de recteurs des 
chapelles, ayant droit de s’emparer de l’église paroissiale 
pour y chanter une messe aux jours et à l’iieure fixés par 
les fondateurs, devaient singulièremeiit gêner M. le curé 
dans l’exercice de ses fonctions diverses dans l’église; sur¬ 
tout que les RR'*® recteurs étaient indépendants de M. le 
curé. 

Tandis que par suite de l’ordonnance de MgrdeThiollaz, 
il est très facile de coordonner et de combiner le service de 
‘a paroisse et celui des chapeUes, de manière qu'il ii’en ré¬ 
sulte aucune confusion, aucun encombre. 



















Akticle 10. 


iitat actud des qitatre chapetles qui existent dans Véglise. 

N* 59. — Les chapelles da Saint-Rosaire et de Notre- 
Rame-de-Graces viennent d’être reconstruites en sine par 
M. Mucengo, pour la somme de 1,100 francs, qui a été 
payée par la confrérie du Rosaire et .par !e produit de di¬ 
verses collectes, faites dans Téglise par MM. les vicaires 
de la paroisse, les abbés Chamoux et Viltoz. 

La cliapeiie du Saint-Rosaire est enrichie d’une belle statue 
de la Vierge , sculptée sur bois par M. Pedrini. Elle a coûté 
150 francs. 

Enfin, le 5 novembre 1841, le Chemin de la Croix a 
clé érigé solennellement, dans l’église paroissiale, par le 
R‘i Pelijean, missionnaire de Saint-Erançois-de-Sales. Les 
tableaux ont coûté 600 francs, produit d'une quête faite, 
dans les maisons, par M. l’abbé Chamoux. 

Les autres chapelles ont besoin de réparations, espérons 
que la piété des fidèles y pourvoira bientôt. 


CHAPITRE IV. 

I 

Chapelles rurales * 

N® GO. — Après avoir parlé de réglise paroissiale et des 
chapelles qu’elle renferme, nous venons parler des chapelles 
rurales, que nous possédons au nombre de cinq. Nous le 
ferons en suivant l’ordre chronologique de leurs fon¬ 
dations. 


















AllTlOLE i". 

fùmdation de lu chapelle du Villard-d'Aval. 

1^0 — La plus ancienne de nos chapelles rurales est 

celle du Viilard-d’Aval. 

En 1630, pendant que la peste (1) causait à Manigod 
des ravages si désolants , deux hommes fort pieux, le 

F. Golliet, curé des Clefs, et son frère Pierre voulurent 
exciter la compassion de Noire-Dame-de-Pitié en faveur de 
la paroisse. A cette fin, ils construisirent, près de leur 
maison, une chapelle, qui existe aujourd’hui et qu’ils 
vouèrent à Notre-Danic-de-Pitié. 

* 

Plus tard, on ajouta le vocable de saint Laurent à celui 
de Nolre-Dame-de-Pitié. 

Par acte du 28 février 1651, ces deux frères dotèrent la 
dite chapelle, en lui assignant un revenu annuel de 55 
florins (2), avec charge d’acquitter un certain nombre de 
messes chaque année. 

Ce 5 juin suivant, l’évoque .lean-François de Sales se 

♦ 

trouvant à Manigod , les deux frères Golliet lui firent 
liomoioguer leur acte susdit du 28 février précédent, et le 
prièrent de conférer le rectoral de cette chapelle au curé 
de la paroisse et à ses successeurs à perpétuité. 

Article 2. 

Fondation de la chapelle de Joux. 

N® 62, —1® Au mois de juin de l’année 1635, M. Amo- 
icny, bourgeois de Cluses, fit construire, au village de 
Joux, une chapelle en l’honneur de la Nativité de Notre- 
Pame. 

(t) Voir ci*aprèis, a® 93, 3^*. 

(-) 35 florins, soit â3 fr. 45 c. 
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Par acie a(itliemi<|iio, il assura a la tlite chai)ellc un 
revenu annuel de cinq gros, îi la cliarge, par le recteur, 
d’y chanter chaque année une grand’messe, le jour de la 
Nativité de la Très-Sainte-Viorge. 

5» Ensuite il adressa une supplique à S. E. le cardinal 
de Gciienodo , du titre de Saiin-Césaire, légal du pape (f), 
dans le comté de Genevois , aux tins de faire autoriser celte 
fondation et de l'aiie nommer recteur do celte chapelle le 
curé de Manigod. 

4“ Par lettres [latentes du 10 juin, revêtues du grand 
sceau pontifical. S, E. le cardinal-légat accorda les deux 
demandes exprimées dans la dite supplique. 

5® Nous ignorons quel personnage était M. Amoréiiy, 
s’il a résidé a Joux, quel motif spécial a pu !c déterminer 
à y bâtir une chapelle; mais celle fondation prouve qu’il 
était un homme [lieux, et hùt présumer qu'il était riche. 

6® Pour obtenir l’etTet de ses demandes, M. Amorény ne 
s’adressa pas b l’évêque de Genève , Jean-François de Sales, 
qui, deux ans auparavant, était venu consoler Manigod, 

alors alïligé par la poste; mais il adressa sa supplique au 
cardinal de Genenodo. Cela fait présumer que M. Amorény 
avait l’honneur d’être avantageusement cdtinu de S. E. le 
cai'dinal'légat. 

7® Sans.doute, le hameau de Joux doit grandement ap¬ 
précier rUonneur d’avoir vu un pape intervenir, par l’intcr- 
mediaire d’un cardinal, dans la fondation de sa cliapellcr 
mais, par contre, on ne voit aucun de ses propres habitants 
indigènes concourir à celle fondation primitive. 

8® Mais, dans la'suite, les haliilanls de ce hameau se 
nioulrèreiit plus généreux envers leur chapelle : ainsi, vers 
l’an 1831 , Pierre-Bozon Liaudet lui a légué, par icstament, 

I 

(3) l.e Pape alors ré^naat était Urbain Vlll, 

4 
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un capiial de-200 francs, (jui n’a pas encore été exigé (i). 

0“ Celte chapelle ayant été érigée sous le vocable de la 
Naliviié-de-Marie, on pourrait demander d’où vient (ju’on 
î’y honora principalement comme mère pleine de douleurs, 
recevant dans ses bras le corps adorable de son fils descendu 
de la Croix. Nous n’avons trouvé aucun document positif 
à cel égard; seulement, nous avons remarqué que l’érec- 
lion de cette chapelle eut lieu deux ans après la peste de 
1650, qui avait plongé toutes les familles dans le deuil et 
la consiernation. 

Or, dans la douleur avec laquelle chacun pleurait la perte 
de ses parents, amis et voisins, ii’était~il pas bien naturel 
d’élever des mains suppliantes vers la Mère de Douleurs et 
de lui dire : « Mère déchirée par la plus amère douleur, 
nous unissons nos douleurs h vos douleurs; priez pour nous.' 
Maler dolorom ; ova pro nofns / » 

Pendant la Révolution de 1793, la porte et le bénitier 
de cette chapelle tombèrent sous les coups du vandalisme; 
le zèle empressé des habitants du hameau ne tarda pas à 
réparer le tout. 

10° En 1809, Mgr de Solles, évêque de Chambéry, 

daigna enrichir cette chapelle d'un reliquaire renfermant des 

ossements de saint François de Sales et de sainte Jeanne- 

Françoise de Chantal. 

\ 

Article 5. 

Chapelle de Tournance. 

N" 65. — 1“ En 168o, Jean GoUiel-Collardoz, du ha¬ 
meau de Tournance, fil construire la chapelle qn’on y voit 
encore aujourd’hui. 

(1) On peut voir ci-après, n« les charge.s(le celte cliapelle : 

elle» iiutiquent que des fondatioos ont eu lieu depuis l’époque dont 
uous parlons. 

4 
















— so — 

2** Par acte du 14 janvier, il la dola d'un revenu annuel 
de 12 florins six sous (i). 

5® Conjointemenl avec les autres habitants de Tournance, 
le dit Golliet (Jean ) adressa aTévêque (2) une supplique, à 
l’effet d’obtenir que R** Fichel, curé de Manigod, et scs 
successeurs fussent chargés de remplir les fondions de rec¬ 
teurs de cette chapelle : ce qui fut accordé par rescrit en 
date du 11 mai suivant. 

« 

Celte chapelle fut érigée en l'honneur de Notre-Dame, 
de Saint-Joseph, de Sain le-Anne et de Saint-Crat, qu’on a 
coutume d’invoquer spécialement pour obtenir la destruction 
des insectes destructeurs des fruits de la terre. 

5® Trente-six ans après sa fondation , elle fut incendiée , 
d'après ce que rapporte la tradition orale du pays; mais 
elle fut immédiatement reconstruite. 

Article 4. 

Chapelle du Mont-Pelaz. 

N» 64. — 1« Par acte du 2 janvier 1724, Dominique 
Chamberoz (5), veuve Lambersen, légua un capital de 
555 livres 6 sous 8 deniers, pour la construction et la 
dotation d’une chapelle, qu'elle voulait faire ériger en son 
hameau, le Mont-Pelaz. 

2® Cent Irentre-trois livres devaient être employées aux 
frais de construction, et le reste, c’est-à-dire 200 livres 6 
sous 8 deniers, devait en former la dotation (4), 


(1) 12 florins et 6 sous valaient 8 fr. 34 c. de notre monnaie. 

(2) L’évéque qui gouvernait alors le diocèse Genève était Jean 
d'Areuthon-d’AIex. 

(3) Le nom Chamberoz nous porte à croire que cette pieuse 
femme sortait de Serraval. 

(4) 200 livres 6 sous 8 deniers d’alors valent 237 livres «onvelles 
et 40 centimes. 
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5" L'aunée suivanle, 17^o, {kar acte du iü avril, Ronge 
Mauriza, du même liaineaii, y ajouta la somme de 200 
.livres nticiciines, qui valent 257 livres nouvelles et 4 cen¬ 
times (1). 

4® Ces deux pieuses femmes firent drosser une supplique 
a Mgr l’évêque (2), à l’elfel d’obtenir son autoi isaiion pour 
IVireclion de ia dite chapelle et l’homologaiion de leurs actes 
de fondation; ce qui leur fut accordé par R'^Ribioiet, 
vicaire-général, répondant au nom de l’évêque. 

• Selon la demande des pieuses fondatrices, le dilgrand- 
vicaire autorisa l’érection de celle cbapelle sous le vocable 
de l’ïmmaciilée-Concepiion de Marie, de l’archange Saint* 
Michel et de Saint-Maurice (5). 

6® Enfin, il nomma le curé de Manîgod et scs successeurs 
recteurs de la dite cbapelle. 


Auticle 2 


Chapelle des JJerdiaz. 

N® 65. — 1® Un an après l’érection de la chapelle du 
Mont-Pélaz, Claude Lambersen fit- ériger à ses frais celle 
du iiaméau des Berihaz, sa patrie. 

2®.Par acte du 1*"^ juillet 1725, il la dota d’un re¬ 
venu annuel de6 livres anciennes, qui valaient 7 livres il 
sous de Fiance. 

5® Les habitants du hameau se réunirent à lui pour sup¬ 
plier l’évêque, Mgr de Roussillon de Rernex , de vouloir 
bien autoriser l’érection de la dite chapelle et d’en établir 

(IJ t'es «teux capitaux donneraient aujoiirdluii un rcvcmi de' 
23 fl . 72 c. 

f2} Mgr (le Roussillon de Bernex était alors évêqtie de tjenève. 

(3) On voit que déjà alors la dévotion à l'Immacidée Coneeptioii 
de Marie régnait dans la paroisse : « O Marie rooçue sans pêché, 
« priez pour uoiist » 





























recteur le R** Ficliet, alors curé de Manigod , et puis tous 
ses successeurs à perpétuité. 

4® Pour obtenir celle érection, ces braves gens allé¬ 
guèrent pour raison que leur village était un grand lieu de 
passage. Il faut convenir qu’il y avait là une charmante 
exagération , qui eût beaucoup amusé Tévêque, s’il eût passé 
alors par les Berthaz; mais il aurait été bien édifié en voyant 
avec quelle piété ces bons chrétiens voulaient créer, au 
milieu d’eux, une petite maison de prières, qui put rem¬ 
placer en partie pour eux l'église paroissiale, dont ils re¬ 
grettaient d’être trop éloignés. 

5® Quoi qu’il en soit, leR** Paris, official, fît droit à leur 
supplique. La dite chapelle fui érigée sous le vocable de la 
Visilation-de-Saiiile-Marie, de Sainl-François-de-Sa!es, de 
Sainl-Claude, patron du fondateur, et de Saint-Ours. 

6® Deux ans plus lard, le pieux fondateur de celle cha¬ 
pelle se relira à Lyon, dans l’ordre des Cannes déchaussés. 

Article 6. 

, 6<mc/«.s/on de ce qui vient d’étre dà. 

m 

N® C6. — 1® La paroisse de Manigod renferme donc sept 
chapelles , érigées en l’honneur de la Très-Sainte-Yiergc : 
c’esi-à-dirc 1® celle du Villard-d’Aval, sous le vocable de 
Nojrc-Dame-de-Pilié; 2® celle de Joux, sous le vocable de 
la Nativité et de Mère Pleine de Douleurs, Mater Dolorosa. 
5® Celle de Tournance, sous le vocable de Notre-Pame, 
c’est-à-dire. Reine du Ciel et de ta terre ; 4® celle du Mont- 
Pelüz, sous le vocable de rimmaculée-Conceplion ; 5® celle 
des Berthaz, sous le vocable de la Visitation; 6® enfin, 
celles du Saint-Rosaire et de No Ire-Dam e-de-Graces, dans 
l’église paroissiale. 

2“ 11 est assez remarquable que nos chapelles rurales 
sont placées sur deux ligues, dont l’une s’étend par le fond 




















de la vallée, def)iiis le Villard-d’Aval jusqu'à Tournance , en 


passant par la chapelle, Jonx; tandis que l’autre ligne s’é¬ 
tend du Mont-Pelaz aux Bcrthaz, en traversant presque le 
village de l’Eglise; de sorte que ces deux lignes forment 
une croix. Ou bien l’on peut dire {juc nos chapelles rurales 
sont jdacées aux quatre cotés de l’église paroissiale, dont 
elles sont comme de petites succursales. 

S® Les jours de dimanche et de fête , lorsque, vers te 
soir, les lidèlcs de Manigod sont réunis les uns dans l’é¬ 
glise paroissiale, les autres dans tes diverses chapelles ru- 
t'sles, pour réciter le saint Rosaire et méditer les grands 
mystères de Jésus-Christ, ils présentent un bien beau spec¬ 
tacle aux veux delà foi; car, non seulement ils rendent 
gloire à la croix de Jésus, en méditant ses my.slères; non 
seulement ils rendent gloire à Marie, en récitant la cou¬ 
ronne du Rosaire; mais, par leur posilion sur le sol de la 
paroisse, ils forment comme une croix unie à celte de Jésus; 
comme une vaste couronne de fidèles ollérte à l’auguste 
Reine du Ciel. 


Si, en ce beau moment, leurs cœurs sont purs et fervents, 
ils ne peuvent manquer de hure descendre des torrents de 
grâces sur la paroisse, qui, d’ailleurs, se montre partout si 
religieuse dans sa grande généralité. 

Que Dieu en soit raille fois béni! 


CHAPITRE V. 


(iiuetlèrp. Sêpultur^B dans régllsp. — Absoute pour les morts. 


Article 1®'. 

Cimetière paromied. 

— Il parait certain que toujours il a été à la place 


N® 67. 
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qu’il occupe aujouivriiui. Aussi, en 1<>S8, le procès-verbal 
de la visite pastorale de Mgr !’évé()ue Cliarles-Auguste de 
Sales assigne-t-il le cimetière pour limite du rural de la 
cure, du côté du couchant. 

- I! paraît bien certain aussi que, de temps immémorial, 
on a suivi, pour les sépultures, l’ordre que l’on observe 
aujourd’hui, c’est-à-dire que chaque tàmille y occupe sa 
place marquée. 

Bien plus, on peut remarquer que les familles du même 
nom s’y trouvent groupées les unes autour des autres. 

.Ainsi, par e.vemp!e, à côté de la [ilace occupée par les 

Veyrat de Joux, se trouvent les tombeaux des Veyral- 
Pcinay; puis, tout près, ceux des Veyrat-Parisîens, des 
Veyrat-Charvillon ; après lesquels viennent les divers autres 
Veyral. Ce qui indique claireinenl que ces diverses familles 
Veyrat sont les diverses branches d’une même souche, qui 
paraît être la famille des Veyrat de Joux, 

- On peut faire la même réHexion à l’égard des autres fa¬ 
milles, dont les noms sont le plus répandus dans la pa¬ 
roisse. 

Cet ordre admirable qu’on suit pour les sépultures ne 
sert pas scuiement à indiquer la filiation des familles; il 
sert encore merveilleusement à favoriser le respect religieux, 
lu charité compatissante qu’on doit avoir pour ses parents 
défunts. 

Oui, grâce à cet ordre de sépulture, chaque jour de di¬ 
manche et de fête , les enfants vont répandre quelques 
larmes, quelques prières sur les cendres de leurs ancêtres, 
qui, par-là même, ont l’avanlage de continuer à vivre dans 
la mémoire de leurs enfants. De là, pour ceux-ci, que de 
pensées graves et salutaires! 

Eu un mot, lorsqu’en entrant dans le cimetière parois¬ 
sial , vous apercevez le petit coin de terre qui cache les 
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, ossements de vos parents défunts, vous ne pouvez vous 
empêcher de dire tout bas : Qu’ils reposent en paix! (Requîes- 
cant in pace !) Puis vous ajoutez : Il faut mourir ; U faut 
donc m’y préparer... 

Tandis que si tous les défunts de la paroisse étaient con¬ 
fondus les uns avec les autres, chacun de nous se sentirait 
beaucoup moins inspiré de prier pour eux ; ils y perdraient 
beaucoup de soulagements spirituels dans le purgatoire et 
. nous y perdrions beaucoup de pensées salutaires. 

Ah! conservons donc religieusement l’antique distinction 
de nos tombeaux de famille... 

Article 2. 

Sépultures dans l'église paroissiale. 


1 . 

Ordonnance de S. G. Jean dWrenlhon d cet égard. 

* 

68. —En 1667. le 6 juillet, Mgr Jean d’Arenllion- 
d’Alex, faisant sa visite pastorale a Manigod, statua que 
ceux, qui alors ne possédaient pas encore le droit d’être 
sépultures dans l’église paroissiale de ce lieu, ne pourraient 
désormais jouir de ce privilège qu’en payant par personne 
cinq florins, destinés aux réparations de la dite église; 
beaucoup de familles achetèrent des places. 

II. 

Privilège des prêtres à cet égard. 

N® 69. —• II paraît que, de tout temps, on a été dans l’u¬ 
sage de sépulturer dans l’église tous les prêtres qui mou¬ 
raient dans la paroisse, excepté ceux qui avaient choisi leur 
sépulture ailleurs. Par exemple, tous les vieillards savent 
que le R** Avrillon, curé, avait choisi son tombeau près de 


I 

















la porte principale de l’église. Voici les noms des prêtres 
(jne nous savons positivement avoir été sépultures dans 


l’église de Maiiigod. 

{0 l.e li'' J.-î*’. Bernard, de la Chênaie, mort à l’âge 
d’environ cjuatre-vingl-onze ans, fut sépulturé,le 29 février 
1700, au pied de la basse chaire (Ij. 

2“ Le R'^BaUhazard, fils de spectable Baltliazard Goliiet, 
notaire, fut sépuliuré devant la t liapelle de Sainl-Antoiiic, 
le 5 avril 1070. !1 était recteur de celte chapelle depuis en¬ 
viron douze ans (2). 

5® Le U** Fambroz (5) y fui sépulture le 18 octobre 1671 , 
mais on ne dit pas à quelle place. ^ 

Le R'* Gerdil, vicaire de Maiiigod, fut sépulture le 22 
mars 1802, au-dessus de l’autel de Saint-Jacques (4). 

5® Le R** P.-M. Goliiet, curé de Chatillon-sur-Cluses, 
fut sépulture li l’église, le 15 août 1698, à la gauche do 
pilier qui se trouve au bas de la chapelle de Saint-Jacques. 



Curés sépultiirès dans Véglise. 

N® 70. — D’après ce que nous venons de dire , on doit 
présumer que la plupart des curés, morts h Manigod, auront 
été sépultures dans l’église paroissiale; mais nous ne con¬ 
naissons posilivcinenl la sépulture que des quatre suivants; 
qui tous ont été sépulturés dans le chœur de l'église, où se 
trouve le tombeau de nos curés ; 


* 

(1) C’était un bieufaifeur (le Téglise. Voir sa biographie , ci- 
près, U® 107. 

(2) Voir ci-ilessus, u® 03, et ci-après j n® 125, où nous dou¬ 
ions une petite biographie de ce prêtre. 

{3} Voir ci-après, la biographie de ce prêtre, u® 130. 

(4) Voir la petite notice que uousen doutions ci-i* 


-inrÀs.'n* 93. 33®. 
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l»» Le R"^ Ficliet (d), sépuUuré le 6 octobre 1695, apâès 
avoir gouverné la paroisse pendant irente-siv ans. 

2*^ Le R*! Fichet, neveu et successeur immédiat du pré¬ 
cédent, fut sépulture !e 17 septembre 1745, après avoir 
dirigé la paroisse pendant quarante-huit ans (2), 

5<> Le R** Chappaz (5) fut sépuliuré le 50 novembre 1758, 
après avoir dirigé la paroisse pendant environ quatorze ans. 

4“ Le Ri* Blanc (Pierre-Joseph-Marie) qui vient d’y être 
sépulture , le 25 septembre 1851 , après avoir dirigé la pa¬ 
roisse pendant trente-trois ans (4). 

La paroisse a donc eu le bonheur d’être, pendant cent trente- 
un ans, sous la direction de ces quatre bons pasteurs, qui, 
du.fond de leurs tombes, continuent à nous prêcher bien 
éluqueminenl le néant de ce bas monde et la souveraine 
importance du salut. 

Soyons dociles à leurs] voix, puis répétons souvent : 
liefjuiescant in pace. 

IV. 

Familles qui ont possédé le droit de sépulture dans Véglise. 

N® 71. — Nous ne connaissons que deux familles qui 
aient possédé positivement le droit d’étre sépuUurées dans 
l’église paroissiale de Manigod , ce sont les familles Favre-: 
Reguillon et Golliel, notaire. 

1“ En 1595, un nommé Favre-Rcguillon fut eiilerré 
devant la chapelle de Sainte-Madeleine. C’est la plus an¬ 
cienne sépulture que l’on sache avoir eu lieu dans l’intérieur 
de l’église. 

Ce Favre avait acquis ce droit, pour lui et pour ses 

(1) Nous en parlerons ci-après, n' 85. 

(2) Voir sa petite biographie , n" 86. 

(3) Voir sa biographie-, ci-après, ir’87. 

(-ij Voir sa petite biographie, ci-après, u” 91. 
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descendants, au moyen d’une fondation pieuse qu’il avait 
faite. Sa famille en a joui depuis lS9o jusqu’en 1817. De 
tout temps ^ celle pieuse famille s’est fait remarquer par sa 
générosité et sa charité envers les âmes du purgatoire. 

2® Pendant longtemps, jusqu’à la Révolution française 
de 1795, la famille Golliel, notaire, a possédé le droit de 
sépulture dans l’église. Elle avait sou tombeau devant la 
chapelle de Saini-Anloine. En 1G58, elle se l’était réservé 
dans l’acte par lequel elle fonda la dite chapelle, comme 
nous l’avons dit ci-dessus (1). Le R*! Baithazard, dont nous 
avons parlé ci-devant, fut le premier qu’on plaça dans ce 
tombeau de famille (2). 

5® Le 17 février 1753, le notaire Maniglier (François) 
fut aussi sépulture dans l’église. (Voir ci-après, n®105). 

Article 3. 

Absoutes et pnéres pour les défutUs. 


ï. 

Chaque dimanche de Cannée, 

* 

N® 72. — Chaque dimanche, immédiatement après l’asper¬ 
sion solennelle de l’eau bénite, le célébranl se tourne vers 
les tombeaux des quatre curés, dont nous venons de par¬ 
ler (5), et chante le Subvenüe spécialement pour eux et 
pour les autres défunts de |a paroisse en général. Ce n’est 
qii’après cela, qu’il s’avance vers les chandelles de ceux qui 
sont à l’anniversaire et qu’il psalmodie, pour chacun de ces 
défunts, les prières et l’oraison qui suivent. Enfin, il cliante 
l’oraisoii pour les prêtres et les bienfaiteurs défunts. 

(1) Voir ci-tless(is, ii“ W. 

• * 

(2) Voir ci-dessus, n» 47, et ci-après, n” 125. 

(3) Voir ci-iJcssus, n” 70. 
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Kn ce moment, l’assemblée des lidèles unit ses prières 
à celles du prêtre, fuisse son attiuide grave, profondément 
religieuse, annoncer qu’elle descend en esprit dans les 
llummes du purgatoire, pour y soulager .ses parents, scs 

bienfaiteurs, ses amis, ses frères en J.-C.î 

liequiescant in pace ! 

IL 

Le jour des Trépassés, 

N® 73. — Ce jour-la , immédiatement avant la grand’- 
messe pour les morts, M. le curé, revêtu de la cliappe 
noire, accompagné de MM. les vicaires de la paroisse, 
chante soleimeilement les absoutes suivantes : 

1® La première absoute a lieu dans le cliceur, sur le 

■r 

tombeau des curés, dont nous venons de parler ci-dessus, 
n® 70. 

2“ La seconde a lieu aux pieds de la basse-chaire, sur 
le tombeau de R'i Bernard. La famille Vevral de La- 
cheiiale, s’y réunit alors pour assister à cette absoute, chan¬ 
tée pour j’un de ses bienfaiteurs (J). 

O® La troisième a lieu devant la chapelle de Si-Anioine, 
sur la tombe de BalLliazard Golliel (2) cl des autres mem¬ 
bres de sa famille, qui s’y irouveni enterrés. 

4® La quatrième a lieu vers l’endroit on se trouvait la 
chapelle delà Madeleine, sur les ancêtres delà famille Favre- 
Beguillon, qui s’y trouvent enterrés, comme nous l’avons 
dit ci-dessus, n® 71. 

5® La cin<|uième a lieu devaiil la porte principale de 
l’église, sur les tombes de R** Avrillon, curé, et des au¬ 
tres prêtres qui s’y trouvent sépullurés (3). 

Voir ci-(Jessiis, 1", et ci-après, n» I(l7. 

{:2) Voir ei-iiessus, iioGO, ' 1 », et ci-aprcs, 125. 

(H) V'oir ci-après, n® 89. 
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6* Après cela, on chante encore nn grand nombre d’ab¬ 
soutes sur les principaux points du cimetière, où l’on voit 
alors les diverses familles groupées et agenouillées sur les 
tombes de leurs ancêtres respectifs (d). 

7" En ce moment funèbre, la paroisse prés-nle un- 
speclacle attendrissant, profondément religieux , lugubre et 
solennel, lorsque l’on voit les diverses familles groupées, 
inclinées respcclueusemenl sur les tombes de leurs parents 
respectifs. Agenouilié sur les ossements de ses ancêtres, 
chacun semble, pour ainsi dire,- prendre mesure d’une 

tombe. 

C’est l’Eglise soulTranle et l’Eglise mililanle, qui sont là, 
pour se donner la main avec une charité à la fois doulou¬ 
reuse et alTectueuse. Du fond de leurs tombes, les pères 

M 

enseignent à leurs, enfants le néant de ce bas monde ; ils 
les invitent à affermir leurs pas sur la route du Ciel; puis ils 
leur tendent amoureusement les bras pour obtenir le secours 
de leurs ferventes prières. De leur côté, les enfants, .pro¬ 
sternés devant la cendre et la mémoire de leurs parents dé¬ 
funts, recueillent-avec respect leurs graves enseignements 
et versent afle.clueusemenl leurs larmes avec leurs prières 
sur leurs tombes vénérées. Combien ce spectacle est impo- 
sanl, quand on le regarde avec les yeux de la foi ! Combien 
il est salutaire aux morts et aux vivants î 

8o II parait bien certain que cet usage des absoutes, dont 
nous venons de parler, a toujours existé dans la paroisse. 
Espérons que jamais il ne cessera d’exister, —Nous savons 
que les fruits spirituels qu’il doit produire, dépendent de 

W 

(1) Dans le cimetière, comme <ians la nef de Péglise, oo voit les 
famines du même uom se Irouvant groupées les unes près des autres, 
et ceia dadis des places assez analogues à celles qu elles occupent 
sur le sol de la paromc ; cela peut bien servir à indiquer h filiatioiï 
des diver.^ies familles* 
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notre loi, sont mesurés sur l’étendue, l’ardeur de nclre toi. 
C’est donc à nous à la ranimer soigneusement. 

Le jour des Trépassés,, comme le Vendredi-Saint, les 
femmes sont habillées en deuil. 



Chaque lundi, messe pour les morts. 

m 


N® 74. — En IGîîS, 5Igr Charles-Auguste de Sales, fai¬ 
sant sa visite pastoraie-a Manigod, y trouva un picu.v usage 
qui subsiste encore aujourd’hui.; nous voulons dire l’usage 
de faire, chaque dimanche, une collecte dans l’église, pour 
faire célébrer, chaque lundi matin, une messe pour le re¬ 
pos des âmes du purgatoire. 

.\lors, comme anjourd’lmi, le curé ou vicaire, qui célé¬ 
brait celle messe, devait, avant de la commencer, faire une 
procession sur le cimetière, en priant pour ceux qui s’y 

trouvent sépullurés. Enlin, alors, comme aujourd’hui, après 
cette messe, ou devait chanter le Libéra me. 


Bien plus, par le procès-verbal de la visite de Mgr de 
Granier, on voit que, déjà en 1Ô80, le curé (1) était obligé 
d’acquitter la messe, tous les lundis, dans l’église parois¬ 
siale. Nous pensons être fondés à croire qu’il s’agissait là 
de la messe pour les âmes. 

Cet usage est donc fort ancien, et son ancienneté prouve 
que la dévotion, pour le soulagement des âmes du purga¬ 
toire, O toujours régné dans Manigod. Grâce au bon Dieu, 
celte paroisse li’a donc jamais subi la désastreuse influence 
de l’hérésie protestante , ni celle de l’impiété philosophique 
de Voltaire et de ses infâmes disciples. 

Pnisse-t-elle s’en préserver toujours ! 


(Ij AUtrs il. Delélris était curé. 
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CHAPITRE VI. 

m 

Série de«» ciiréâi de Mariitgad. 

N® 75. — Nous divisons ce chapitre en trois articles, soit 

trois époques, dont la première s’étend de l’an HOO à l’an 

iSOO. La seconde s’étend de l’an 1500 ii l’an 1580, La 

* 

troisième, de l'an 1580 à l’an 185i, octobre. 


AimcLE l®” 

De l’an 4i00 environ d l'an lîSOO. 

■9 

N» 76. — D’après ce que nous avons dit plus haut (1), 
il parait certain que la paroisse de Manigod ne fut jamais du 
ressort de l’abbaye de Talloires , ni de la collégiale de N.-D. 
d’Annecy, ni de toute autre corporation régulière quelconque. 
Par conséquent, les prêtres, qui la dirigèrent pendant les 
400 ans dont il s’agit, furent tous immédiatement et exclu¬ 
sivement nommés et institués par l'évêque de Genève. 

Mais jusqu’à l'an 1500, CCS prêtres ne portaient pas, 
comme atijourd’liui, les titres de curé et de vicaire : ils 
étaient connus sous le titre de prêtres allariens. 

Or, ces prêtres, dont la plupart étaient originaires de la 
paroisse, étaient ainsi appelés, parce que leur fonction 
primitive consistait à célébrer les messes fondées au maître- 
autel et ensuite aux diverses chapelles, depuis qu’elles fu¬ 
rent érigées. 

ils étaient chargés d’exercer en même temps les fonctions 
pastorales. Sans doute que, parmi eux, il y en avait un qui 
avait plus particulièrement charge d’âmes , qui présidait par 
conséquent au gouvernement; mais nous n’avons trouvé 


(1) Voir cïhIcssus.^ 3( , art* 2. 













aucun documenl ({ui prouve qu'alors ils portassent le titre 
de curé. Nous voyons, au contraire, que, dans le quatrième 
Concile général de Latraii célébré en 1215, celui que nous 
appelons curé était alors appelé propre prêtre : proprius 
sacerdos. 

Quoi qu'il en soit, nous n’avons pu découvrir le nom 
d’aucun des prêtres, qui ont alors régi la paroisse. 

- Article 2. 

Depuis Van iSOO jusqu à Van . ê580, 

N® 77. —11 paraît que, vers l’an 1500, le gouverne¬ 
ment spirituel de la paroisse fut constitué et organisé selon 
la forme canonique, que nous voyons aujourd’hui : c’est-à- 
dire que, dès-lors, on vit à la tête de la paroisse un curé 
chargé de régir la paroisse, et un vicaire chargé d’aider et 
de remplacer M. le curé dans scs fonctions pastorales. 

Par conséquent, alors les prêtres altariens se bornaient à 
célébrer les messes, dont ils étaient chargés, et n’exerçaient 
plus les fonctions pastorales que sur la demande de M, le 
curé ou de son vicaire. 

Nous n'avons pu découvrir les noms des prêtres qui ont 
gouverné la paroisse depuis l'an 1500 jusqu’à la création 
des registres paroissiaux, en 1567 (1), c’est-à-dire pendant 
67 ans; mais de 1567 à 1580 (13 ans) nous voyons les 
fonctions pastorales exercées dans la paroisse par Golliet 
et Lambert, tous deux natifs de Manigod, et par R»' Corgnel. 

11 ne nous a pas été possible de savoir lequel des trois 
était curé. Bien plus, d’après ce que nous allons dire, 
il paraît assez probable qu'aucun de ces trois messieurs 


{i} Voir ci-dessüs, ji* 33. 
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n’éiait vraiment curé (1). Il est tort possible qn’avant 
M. Delélr is, la paroisse fut, pendant quelque temps, confiée 
à un simple adminislraieur. 

> . 

Article 5. 

Depuis l’an 1580 jusqu’à l’an i85i, 4^^ octobre. 

N® 78. — Pendant ce laps de 274 ans, la paroisse de 
Manigod a été dirigée successivement par 13 curés, dont 
nous allons rapporter les noms, en y ajoutant ce que nous 
avons pu savoii* de la vie et des bonnes qualités de chacun 
d^eiiï, 

J • 

§ 

R*» DELÉTRÏS. 

N® 79. —^"On ignore quel fut son lieu d’origine. On ne 
connaît pas non plus a quelle époque précise il devint curé 
de Manigod; mais nous savons qu'il l'éiail en 4380, lorsque 
Mgr Claude de Granier fit sa visite pastorale dans la paroisse. 

Bien plus, nous savons qii’alors M. Delétris était, depuis 
peu de temps, curé de Manigod et des Clefs, tout b la fois. 
L’évêque lui ayant ordonné de choisir Tu ne de ces deux cures 
et de renoncer a l’autre, il choisit celle de Manigod. Donc, 
dès-lors, Manigod et les Clefs étaient deux paroisses bien 
dislinctes l’une de l’autre. 

CeiLV qui connaissent l’histoire ecclésiastique savent qo’a- 
lors il n’étail pas rare de voir des prêtres, qui étaient en 
même temps curés de deux paroisses, qu'ils desservaient 
par eux-mêmes et par les prêtres altariens qui les envi¬ 
ronnaient. 

«■ 

(1) Voir ci-après, n*'* 80, 8t , 130; car on voit que MM. t'orgncl 
et CioUiet devinrent curés plus lard, et que M. Lambert u’élait 
pas curé en 4607, 
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Nous savons que H** Oelétris avait reçu de Rome ïc lîlrc 
de notaire apostolique; mais nous ne savons ni quand, ni à 
quelle occasion. 

Kütin, d’après ce que nous avons dit ci-dessus, n» (39, 
il est prohahte que Delétris mourut dans la paroisse et 
qu’il fut sépulture dans l’église paroissiale; mais nous n'a¬ 
vons pn en découvrir l’époque précise. 

§ 2 . 

U»! CORGNRT. 

N« 80. — Il succéda b R'’ Delétris et mourut en 1S96; 
mais nous ignorons l’époqne de son institution comme curé. 

Nous savons encore que, depuis !’an 1o67 jusiju'en Io80, 
il était collaborateur du curé : donc, alors il ii’éiail pas 
curé, puisque d’ailleurs il ne fui cure qu'après R** Delélris. 

§ S. 

» 

Rd GOLLIET Julien, 


l>e 1590 a 1002 (6ans). 

N® 81. — En 1596, R** Goliiet succéda b R** Corgnet : 
il mourut en 1602; par conséquent, fut curé pendant six 
ans environ. 

•■s. 

Il était originaire de Manigod, de la famille Golliel, des 
Molliats. Probablement c’est lui que nous, avons vu {!) 

exercer le saint ministère dans la paroisse depuis 1567 
Jusqu’en 1580. Dans ce cas, il aurait eu au moins 55 ans 
de prêtrise. Mais, par contre, il est évident que ceM.Golliel 
n’était pas celui que nous avons vu recteur de la chapelle 
Saini-Aiiloine en 1522 (2); car, dans ce cas, il aurait eu 
alors 80 ans de prêtrise et plus de 105 ans d’âge. 

(1) Voir ci-dessus, “7. 

(2) Voir ci-dessus, U" 53. 

5 
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M- 

tV' Jean VEYRAT. " • 

i 

DelCOâà 1611 (9an&}. 

» 

N® 82, — En 1602» la première année de sou épiscopat, 
saint François de Sales nomma curé de Manigod Jean 
Ve}rat, qui s’y trouvait déjà en qualité de vicaire (1). Au 
bout de neuf ans, c’est-à-dire en !(vij , saint François de 
Sales l’appeli à Annecy, où il l’institua chanoine de sa 
catiiédiale. II était de l’ancienne famille des Vevrat, de 
Joux (2). Sans doute, il sera mort et aura été sépuUmé à 
Annecy; mais nous ignorons à quelle époque. 

§ 5 . 

Rd Pierre MANIGLIER. 

l>e mi h 1630, puis etc 5031 à 1659 (i7 ansj. 

N® 85. — En 16H , saint François de Sales nomma curé 
de Manigod R*! Pierre Maniglier, fils du notaire Georges 
Maniglier, châtelain du pays. FiO 1650, le 2i octobre, Jean- 
François de Sales, évêque de Genève, le nomma chanoine 
de la collégiale de Notre-Dame d’Annecy. Comme nous le 
dirons ci-après (5), il avait déployé un grand zèle pour 
porter les secours de la religion aux mourants pendant la 
peste de 1650. Lorsqu’il fnl nommé chanoine, il fut rem* 
placé par R** Trombert, dont nous allons parler dans le 
paragraphe suivant. Vers la lin de 1651, R‘* Maniglier re¬ 
devint curé de Manigod , jusqu’en 1630. Il est fort proba- 


^f) Voir ci-après, série des vicaires, n« 93. 

[Û) Voir ci-après, notice sur les noms doiiiinarits, n“ t46. 

(3). Voir le chapitre où nous parlerons de la peste de 163ü, n® 14-9. 
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bie iju'eii redeveiiani curé de Maiiigod, ManigUer nê 
cessa |)as trèlre chanoine de la collégiale; car on sait qu’en 
ce tetnps-là, il y avait des chanoines de celte collégiale, qui 
étaient en même temps curés; mais ils ne possédaient alors 
que le traitement de curé. 

Quoi qu’il en soit, R** Manigiier lut curé de Manigod de¬ 
puis rati 1011 jusqu'en 1650 (19 ans) el depuis 1051 
jusfjtren I0M9 (28 ans); en tout, 47 an» (i). 


§ 6 . 


Rd TROMBIiR l; 

De (üclobrc) à la fm <ie 1031 {14 tnuss^}. 

>;o ^^4 — i{*i Troinberl lut curé de Manigod depuis la 
lin d'octobre 1050, jusque vers la lin de 1651, La peste 
conlinnanî à sévir dans la paroisse, ce curé se montra fort 
zélé |>onr porter les secours spirituels aux malades. En 
quittant Manigod, il sc retira a Thones, sa patrie ; . mais 
nous ignorons quelles fonctions il y exerça et quand il 
mourut. 

§ 7 . 

R'* Jacques FICHET. 


iîc 1 «59 il 1695 (36 ans). 

N" 85. — En 1659, l’évéque Charles-Auguste de Sales 
institua curé de Manigod Jacques Fichel, de Serraval. 
Il fui un excellent curé, qui gouverna liés sagement la pa- 
roisse jusqu en 1095, c est-a-dire pendant'36 ans. 

En 1688, il bénit la pierre fondamentales^de l’église actuelle, 
comme on le voit par ces mois qu’il écrivit de sa propre 

(1) Voir ci-apri*s, notice sur les prÊlres de Manigod, n" 124, 
art. 2. • 
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main dans les registres : Du iâ man 4G88, la bénédiction 

I 

de la pierre fondamentale de réalise paroissiale de St~Pierre 
de Maniyod a été faite par moy, somsigné, par une per* 
mission de riUusfrmime évêque de Genève^ au grand con¬ 
cours et multitude de peuples (1). 

Comme nous l’avons dit ci-dessns, n» 35, ce bon curé 
avait vivement désiré queceUeéglise paroissiale fut construite 
au hameau du Crêt; mais lorsqu’on eut arrêté io projet de la 
placer la où elle se trouve, il lavorisa son exécution avec 
une générosité admirable : car on le vit transporter les ma¬ 
tériaux , servir les maçons pendant ses récréations. Bien 
plus, il donna 200 florins (2) pour premiers frais de con¬ 
struction (5). 

En 1692, ce vénérable vieillard eut la consolation de 
voir arriver auprès de lui Jacques Ficbet, son neveu, 
que son évêque lui envoyait pour soutenir et consoler sa 
vieillesse, en lui servant de second vicaire. 

Un an avant sa mon, en 1694, non content d’avoir pieu¬ 
sement évangélisé sa chère paroisse , pendant sa longue 
carrière pastorale, ce digne pasteur voulut encore aviser 
aux moyens de la faire évangéliser après sa mort. A cette 
fin , il donna une somme de 600 florins (4), dont le revenu 
annuel devait servir à rentreiien de deux pères capucins, 
qui seraient chargés de prêcher le Carême a Manigod (5). 

Enfin, le 6 octobre 1693, il fut sépulture dans le chœur 
de celte église paroissiale, à la construction de laquelle ses 
mains sacerdotales avaient tant contribué. Sejit [irètres 

(I) Ex Ira il des registres de la paroisse. 

(■2) 200 riuriiis valaient environ 134 fr. de notre inouniiie dé¬ 
cimale. 

(3) Ci-(lessiis, U® 43, nous avons dit en quel iieu un célébra les 
divins offices pendant celle construction. 

(4) COO florins, soit 402 fr. 

^5) Voir ci-après, 109. 
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assistèrent à sa sc|)ulturc, Ljui fui présidée, par Lathuîle, 
curé de St-Jean-de-Sixt. Parmi les autres prêtres, on re¬ 
marque Théodule Métrai, plébain de Thônes (1). Il y 

avait quelques mois que ses inlirmités l’avaient forcé h 
cesser ses fonctions pastorales. 


§ ^ 


11** jACQiits FICHET, neveu du précédeïü 


De 1695 à t7i3 (48 ans). 

|\’o 86, „ \ la mort de son oncle, il était prêtre et vi¬ 
caire de Manigod depuis trois ans. Alors il sollicita , auprès 
de la Cour de Rome, le béncrice-ciire de Manigod. Au bout 
de trois mois, il reçut un bref, qui le nommait curé de Ma- 
nîgod. Ce bref porte la date du 17 sejdenibre 1693 (2). Ce 
février 1696, M. Falcaz, otficia! de l’évêque de 
Genève, lui donna son inslilulion canonique. Enfin, son 
acte de mise en possession de l’église paroissiale et pres¬ 
bytère porte la date du 9 février 1696. 

Vers l’an 1700, il intenta aux religieux de Talloires et 

aux plébaiiis de Tbônes on procès fort important, dont 
nous parlerons ci-après (3), et qui avait pour but de recou¬ 
vrer les droits de son bénéfice. 

Il y avait environ 8 ans que R** Fichet était curé de Ma- 
nigod, lorsque, comme nous l’avons dit (A ), eut lieu la 
consécration de l'église, en 1703, le 4 du mois d’août. 


d 


[Il A kirs/Je plébain de Thones était seulemeLil vicaire perpéluel 
de l’abbé de Talloires ; voilà poiirquoi il o^étaK pa?* arcbiprélrej 
rosome aujounrtiui, 

2 } Alexandre VIII élaîl le pape régoant- 
(SKVoir 11- lOL 
(i) Ci-rtesaus, n* 37. 
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Eli 1718, il présidait et dirigeait le conseil des person¬ 
nages notables, qui lircnt construire le réiahlcde l’église (1). 

PetJ d’années avant sa mort, i! acheta un pré au lieu dit 
le Bouchât, et, par acte du 7 juin 1742, il en fit hommage 
à ses successeurs, pour leur faciliter le moyen d’enlretenir 
un cheval, au moyen duquel ils arriveraient plus prompte- 
menl auprès des malades. 

Le ief juin 1743, environ trois mois et demi avant sa 
niüit, cet excellent curé commença grandement la fondation 
du vicariat-régent, dont nous devons parler ci-après (2). 

Eidin , voici texluellenienl son acte morUiaire , écrit [tar 
Girel, vicaire : « Le /7 septembre 474o, environ une 
heure après îninuii, est mort iè' Jacques lucliet^ dans sa 
cinquante-nnième année de prêlrise, après avoir été curé de 
la paroisse pendant quaranie^huit arts : U lendemain , il a 
été enseveli dans le chœur de la présente éqiise, ou grand 
regret de-tous ses paroissiens j, qui auraient souhaité quit fût 
immortel. 

♦ 

On voit que la paroisse l'egreltaii vivement ce hou pas- 
leur , qui était arrivé à l’àge d’environ 76 ans. Sa longue 
carrière pastorale avait été parsentée de bonnes oeuvres et 
de bienfaits en faveur de sa paroisse. Il était bien juste qu’il 
fût sépuituré dans le chœur de l’église, dans laquelle il 
avait exercé les fonctions sacerdotales pendant environ c i ti¬ 
qua nte-uii ans. 

Sur les 1,200 livres anciennes (3) qu’il légua pour com¬ 
mencer la régence, il s’était réservé quelques tnesses qui, 
depuis plus de cent ans, se célèbrent au maître-autelaux 
pieds duquel les enfants de l’école Yicnnent, chaque inatiu, 
s’agenouiller sur ses restes vénérés, pour entendre la .sainte 


( 1 ) Ci-<iessus, 11° ïlS. 

(2) K'' 94 . 

{S] 1,200 livres anciennes vütent 1,422 fr. 23 r. 
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messe avant la classe. Si une loi du progrès impie ne 
vient suspendre parmi nous la loi de la reconnaissance et 
de la justice, ces messes seront sans doute acquittées jus¬ 
qu’à la iin des temps, selon les intentions de ce pieux 
bienlàiteur. 

Nous avons tout lieu de penser que, depuis longtemps, 
sa belle àme est en possession des récompenses éternelles 
qui rurenl promises à ses vertus,.. Æh! que du haut du ciel 
il daigne abaisser un regard paternel sur les petits enfants, 
dont les aïeu.v furent ses cliers paroissiens pendant près de 
50 ans; qu’il daigne leur obtenir une large part au mérite 
du sacriflee adorable, afin qu’ils soient tous un sujet de 
consolation pour le vicaire-régent, (jui a la charité de les 
instruire, et pour les parents, qni.lciir ont donné le jour. 

§ 9 - 

ÜJ Jean-Louis C!1AP1>AZ. 


he h Î758 {14 ans»), 

87, — Dons l6 couraiu de janvier 1744, il rcmplaço 

I 

JL* Fie lie t- Il était natif de Tliorens-Sales et bourgeois 
d’.Annecj. 

Le 50 décembre 1758, après la clôture de la mission, qui 
venait d’avoir lieu dans la paroisse, il fut emporté par une 
maladie de quelques heures. 

Dans son acte mortuaire, écrit dans les registres par 
II** Démolis, vicaire - gardiateur, on lit : 1*' qu’il mourut 
vers les quatre heures du malin ; 2“ qu'il était âgé d’environ 
soixante-deux ans; 5° iju’il avait très [trudemment gouverné 
sa paroisse pendant environ quatorze ans; 4^ qu’il avait fait 
quantité de réparations à l’église et à la cure; 5“ qu’il avait 
fait line fondation pour habiller chaque année vingt-quatre 
pauvres, dont douze de Manigod et douze de Thorcns-Sales, 
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et il voulait que ces pauvres fussent iiaùillés le juur de la 
Sainl-Jeau-ll'AaiJgéliste; 6“ qu’il avait légué 2,000 livies 
anciennes b la paroisse deTliorens, sa patrie , pour y faire 
enseigner la jeunesse ; 1° enfin , que le l®*" septenifire, il fut 
scpitlUiré dans le cliœur de l’église, sous la lampe, comme 
nous l’avons dit ci-dessus (l). 

Nous savons <rDilleiu’s que, par acte du 27 février 1752, 
c'est-à-dire environ 6 ans avant sa mort, il avait donné 
une rente de 500 livres anciennes pour la régence (2). 

D’après (oui cela, on voit que cet homme a marqué sa 
place parmi nos meilleurs curés et parmi les plus grands 
hieaiàileurs de la paroisse. 

Chaque année, le Jour de ta Sl-Jean-rEvangélislc, on 
■ 

chante une grand’rnessc pour le repos de son àinc : on 
chante encore une absoute sur sou tombeau. 


§ 10 . 


R*! Pierre-B iiSOÎT TERRIER 


iJü 1759 à 1797 (âtîans) 


N® 88.— Il était bourgeois d’Annecy (5). En 1750, U 
succéda à R*^ Cliappaz. Il paraît que. la paroisse le voyait 
arriver avec grand plaisir; car son arrivée fut signalée par 
beaucoup de dons plus ou moins précieux, qu’on oUVii alors 
à l’église, à la sacristie paroissiale. Nous les désignerons, 
ci-après (4). 

P 

Le poste était resté vacant pendant quatre mois. 


(!) N' 70. 

(2) Voir ci-apitts, ii“ 101, 

(â) 11 y a mahilcnaiit un rnéderiii dans la ramifie du »oii frèrâ, 
qui était gros négociant. 

(4) Voir n-» IIL 
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il y avait environ Irenle-trois ans que ce bon curé gouvernait 
sagement sa |)aroisse, lorsqu’arriva le trop déjjlorable liiver 
(le 1792-1795. Souverainement effrayé des terribles évè- 
neinenls qui se préparaient alors, surlqut en France, ce 
zélé pasteur consacra tous les jours de cette nule saison à 
faire tecalécliisine aux enfants, alin de les préparer à leur 
j)reniicrc communion. Considérant les terribles dangers 
qu’allaient courir la religion, le salut de ces petits enfants, 
ce bon pasteur ne pouvait retenir ses larmes, chaque jour 
il en arrosait le (d au cher de l’église. 

Par un décret du 8 février 1795, la Convention nationale 
de France avait osé jirescrire aux ecclésiastiques un serinent, 
(pie leur conscience leur .défendait do prêter. Les ecclé¬ 
siastiques au-dessous de soixante ans, qui auraient refusé le 
dit serment, devaient sortir dans huit jours du territoire de 
la Képuhlique, sans quoi ils seraient déportés a la Guy amie 
française. 

I^e dernier dimanche de février de cette même année 1793, 

• bï curé Terrier, voyant le danger qui le menaçait, fit ses 
adieux a sou peuple, (pi’ü ne devait plus revoir réuni dans 
l’église paroissiale. Il lui donna sa hcnédiclion pastorale en 
versant un lorrent.de larmes. La désolation de ses parois- 

i 

siens était a son comble. Les vieillards de nos jours disent 
({lie jamais ils ne virent une cérémonie aussi touchante, 
une séparation aussi déchirante. 

Dès ce jour-Ui, rollice divin fut interrompu dans l’église 
paroissiale de Manigod (1). Alors le conseiller municipal, 
Icn Claude Veyrai, de la Chênaie (2), se rendit k la cure 


(I) M. le curé (le la CkisaK fut bCfiiicoup plug courag(*u\ ; car 

il iriiiferronipil l’office divin dans sou église que le 14 avril sui- 

% 

\iU\i. Gc fait eslconsigué dans les notes laissées par M. lilaiic, mort 

curé flü Graiid-Bornaod , alors cmé de laCtusa^ifi' 

* 

(i) Fils de François Vryral, de Joux* voir tr 25, 
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pour inviler le cufé Terrier à en sortir, et pour le con¬ 
duire à la Grange, chez son beau-Ctis, Pierre-Marie Veyral- 
Peinay. 

En se réfugiant dans cette pieuse maison, le bon curé se 
revêtit (l’iiabits de liretaine. Il y passa les deux- premières 
années de la persécution; après lesiiuelies il se relira îi 
Annecy, sa patrie, où il mourut le 28 septembre 1797, 

§ 11 . 

« 

AVRILLOiN. 

î)olfî03 A iSll (8 ans curé)* De 1797 à 1803, il y cul une 

. lacune de 6 ans. 

N® 89. — Il était nalif de Tliôiies, hameau de la Cour. 
Ordonné prêtre en 178i, il lut de suite envoyé à Maingod, 
pour y exercer les fonctions de vicaire-régent. Il y arriva 
le 10 octobre, vers les quatre heures de l’après-midi. 

En 1795, dernier dimanche de février, lorsque le culte 

public fut suspendu dans l'église de Manigod, il y avait huit 
xms et huit mois que ce bon prêtre était dans la paroisse, 
<|u’îl ne quitta jamais, pendant tout le cours de la [lerséculion. 

il ii’esl presque pas de la mi Ile dans la paroisse qui ne 

% 

puisse se flatter d’avoir eu rbonneur de retirer chez elle 
M. .\vriilon, et d’avoir eu la consolation de le voir célébrer 
la messe dans rime de scs chambres, ou du moins d’y exer¬ 
cer quelques fonctions ecclésiastiques. 

Sans doute, les autres prêtres, qui se Iroiivaieut alors 
dans la paroisse, rendaient tous plus on moins de services 
spirituels; maisM. Avvilîon était celui auquel on s’adressait 
. le plus communément pour les malades, les ba|*lênies, les 
mariages et autres fouclioiis ecc[ésîasUc|ues. 11 ne se 
])assai( presque pas de nuit, sans qu’il fût appelé à en rem¬ 
plir quehpies-unes. 


f 




















Nous ti’en finirions pas, si nous voulions signaler ici loulcs 
les maisons, dans lesquelles il choisit un refuge momen¬ 
tané : nous ne parlerons donc que de celles où il séjourna 
plus on moins longtemps.- 

Ainsi, en quittant l’église, il se retira dans la maison 
Fillon-Fiobin, ilu Foux; où M. lîigex, curé de Doussard, 
vint le rejoindre. 

ils y ijassèrenl le printemps de 1795.* Durant le jour, ces 
deux vénérables prêtres, revêtus d’habits de tirelaine, te¬ 
naient alternativement les cornes de la charme, et durant 
la nuit, ils eclébraient la messe, confessaient, baptisaient, 
cl remplissaient les autres fonctions ecclésiastiques. 

Pendant l’clé suivant , il séjourna à la Rebarétbaz, dans 
la maison Veyrat-Parisien (1). De la, il se rendit à la 
Charmeiie, chez feu Joseph Fillon-Robin. M. le chanoine 
Cohendet étant venu l’y rejoindre, ils allèrent fréquemment 
l’un et l’autre célehrer la messe à la tanche^ et puis dans 
la maison Veyrat-Peinav, aux iîosais. 

M. Âvrilîon séjouriia près de deux ans à la Charmette : 

« 

cependant, il desceiulit pendant quelques mois, [)Oiir célé¬ 
brer la messe an Villard-d’Amoz, chez M. Fillon Tahié (2). 

En i79S, M. Cohendet et lui se rendirent chez feu Claude 


Veyrat, de la Chenale, d’où ils allèrent souvent célébrer la 

9 

sainte messe siii' la Italme. En outre, M. Avrilîon s’occu¬ 


pait beaucoup de préparer les enfants a la première com¬ 
munion, suj loiit ceux du liaut de la paroisse. 

En 1801 , la liberté du culte fut rétablie par le concordat 
entre Pie Vil et le consul Bonaparte. De là, jusqu’en 1805, 
M. Avrilîon se trouva a la tête de la paroisse, en qualité de 
prêtre-missionnaire; mais , en 1803, il en lut institué curé 
j)ar révéqiie de Chambéry et Genève. 


1) MaisoH ife M. V'eyral. airfiiprétre, curé de Sii!iit“y. 
Père de M. Filimi /curé d'Erolcs (lïauges}. 
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Le 7 juillel 1809, ce digne pasteur conduisit une grande 
partie de ses paroissiens à Thônes, pour y être interrogés 
par Mgr de Solles et recevoir de ses mains le sacrement de 
Confirmation. Là, M. Aviülon éprouva une humiliation 
profonde, à l’occasion de l’im de ses paroissiens, dont la 
famille est maintenant éteinte; mais Icssœars Vallienl-Frisé 
dédommagèrent bien ainpleuienl leur excellent pasteur, en 
faisant bien comprendre a Sa Granileur que, si le curé de 
Manigod savait supporter saintement les humiliations même 
injustes, il savait aussi très bien instruire ses |>aroissieiis. 

I.e 7 juillet 1811 , il mourut à l’âge de cinquante-trois 

ans. Couformcmcnl à son désir, il fut sépuiUiré devant la 
« 

porte principale de l'église; ajln^ disaii-i!, qiCeii passant sur 
ma tombe, chaque dimanche' mes chers paroissiens aient la 
pensée et la charité de prier pour moi. 

Sa dernière maladie fui une hydropisie générale, qui le 
lit ionglemps souffrir. Etant alité, pendant les deux derniers 
mois de sa vie, il recevait chaque dimanche la visite d’un 
grand nombre de chefs de famille, surtout de ceux chez qui 

il avait séjourné pendant la persécution. A plusieurs, il di¬ 
sait avec bonté : Fow.ç aves, mis l’habit que je portais quand 
j’étais chez vous... Cet enfant que ooius ânes là, n'est-ce pas 
celui qui pleurait au berceau, quand je passais les nuits chez 
vous ? Puis ces lions paroissiens allaient à la messe de pa¬ 
roisse , après avoir arrosé de leurs larmes le plancher de la 
chambre de leur si bon curé. 

Voici en quels termes son dernier vicaire (1) nous a écrit 
sur ce saint prêtre ; A l’exception des deux deimiers mois 
qui ont précédé sa mort, il n toujours écrit et étudié ses 
instructions, qu’il donnait de manière à se /atr-e entendre, 
avec, d’autant plus de plaisir et d’intérêt, qu’il les donnait 


(I) M. Cierc-, ruré deVersouex, canlcm de Gev. lettre du à dé- 

é 

fcmbrtî 1850* 
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t 

avec talent et onction. It m'a légué tous ses nombreux 
cahiers (i). Il étudiait la théologie avec soin : il était vi~ 
gilanl, essentieUemenl bon et patient pour ses paroissiens. 

M. Clerc ajoule : J"ai trouvé la paroisse sur tm bon pied: 
la foi y était t'jt'e; la piété universellement répandue; les of* 


fices divins bien suivis. Il lui était dû une somme assez con¬ 
sidérable pour casuel : il en fit la remise presque totale. 

Nous savoDS d'ailîeiirs tjue, par son testament du 22 
mars 1811, il destina aux réparations à faire dans son église 
les quetcjiies cents francs fjui lui restaient. 

OU! sans doute , il est impossible de lire cette petite no¬ 
tice , sans s’écrier : O le bon pasteur des âmes! Les bons 
vieillards, qui l’ont connu, sentiront la reconnaissance et l’a¬ 
mour se réveiller dans leurs cœurs. 

Cependant, comme tous les bons prêtres, M. Avrillon 
éprouva aussi des contradictions. Partout l’ivraie se trouve 
mêlée parmi te bon grain. D’ailleurs, on peut dire qu’il est 
dans la nature dti bon prêtre d’être persécuté, car .L-C. a 
dit : On m’a persécuté; on vous persécutera^ vom, qui êtes ' 
mes ministres (2). Pour le bon pasteur, la persécution est donc 
le plus beau trait de ressemblance avec le divin Maître. 

M. Avrillon apparlenail à une famille qui a donné beau¬ 
coup de prêtres à l’Eglise. Tels furent : l^R** Jacques Avrit- 


lon, chanoine et curé d’Entremoiit, fondateur du collège 
de Tlïônes; 2'^ R** Avrillon, mort curé des Clefs, vers l’an 
1770, et R'i Avrillon, mort curé d’Alby, il y a environ 
20 ans. 

l>a carrière sacerdotale de M. Avrillon fut d’environ vingt* 
sept ans. Elle fut tout entière consacrée au bien spirituel de 
Manigod; mais il n’en fut réellement curé que de 1805 â 


(!) l>ix volumes de 3(j() pages ehactiu. 

(:i) livuiigilo selon saint Jean, cliap. XV, v. 20. 
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jSri, comme nous l’avons dii. Le poste l'iU vacant pciulaiil 

tleux mois moins trois jours, 

^ * 

§ 12 . 

DÊPOMMIER PiERiiK-.^iCoi ,vs. 

De 18f f à 1818 [7 ans environ )* 

No 90. — En 1811 , i! remplaça -M. Avrillon, a la tète 
(le la paroisse de Manigod , qu’il gouverna jusqu’en 1818. 
Alors il devint curé de Cliézery (Jura), d’où il sortit pins 
tard, jiotir aller Unir ses jours aux Clefs, chez M. le notaire 
lieiioil Déponnnier, soti neveu. 



R'i Pierre-Joseph“Maiue BLANC, 


De iSiSâ tS5i («aS au»). 


N** 91. — H était natif de N.-I).-d’Aboudance, dans le 
Hani-Chahiais. Il était le sixième des prêtres que sa pieuse 
famille a donnés à l’Eglise, depuis environ cent cinquante ans. 


L’un est mort curé de Valléry ; un autre, curé de Sl-Paui ; 

un troisième est mort curé du Graiul-Boriiand ; un quatrième 
« 

est mort curé de Machilly; un cinquième est mort vicaire de 
Végy ; eidin, le sixième est celui que nous pletirotis 
En 1818, il fut itisliuic curé de Manigod. De tous les 
prêtres qui ont exercé le saint rainîslère dans cette paroisse, 
M. Blanc est penl-êlre celui qui a travaillé au salut de ses 
paroissiens avec le plus do zèle et le plus de succès. Nous 
ignorons s’il est possible qu’un pasteur attaque le vice avec 
plus d’énergie et en même temps avec plus d’avantage; nous 
ignorons s’il est possible qu’un [tasteur réussisse à répan¬ 
dre dans sa paroisse une instruction chrétienne plus saiis- 
faisanle. 
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Si M. Blanc a travaillé si elïicacemeul à IMiislructlon le- 
ligieuse de sa paroisse, il faut convenir que ce n’a pas été 
par des sermons, dans lesquels la bonté et la vigueur de 
son âme pieuse le rendaient si éloquent et lui faisaient ce¬ 
pendant obtenir des succès si marqués; mais de bons ca¬ 
téchismes raisonnés et bien raisonnés : voila îe grand moyen 
qu’il employa pour répandre dans son cher troupeau une ins¬ 
truction si abondante. 

liOrsqu’on renleiidail interroger in distincte ment chacun 
do ses paroissiens, discuter avec eux sur les divers points 
de la religion; lorsqu'on entendait ceux-ct lui faire exaclc- 
menl l'analyse de son instruction précédente , on aurait pti 
croire qu'on assistait â une classe de théologie. 

Il avait soin d’écrire et d’éimlier toutes ses instructions. 
Ses doctrines étaient toujours solidement et babiiement 
prouvées par la Sainte-Ecriture, par les Saints Pères et les 
miracles les plus saillants des livres saints et de l'histoire 
ecclésiastique. 

Deux fois il a expliqué tout le grand catéchisme; mais 
tout en reproduisant le.s mêmes vérités fondamentales; la 
seconde fois, il leur donna des développements plus com¬ 
plets, plus pratiques, plus utiles. 

il obtint au plus haut point restime, te respect, la con- 
liance et l’affection liliale de ses chers paroissiens. Sa der¬ 
nière maladie fut une paralysie cérébrale qui, pendant 
plusieurs années, le rail hors d’éiat d’exercer ses fonctions. 

Enlin, le 21 septembre iSol, il touchait à sa (in : depuis 
longtemps il avait perdu l’usage de ses facultés inlc-llectuelles. 
Ses chers paroissiens, s'étant aperçu de la position de leur 
si zélé pasteur, firent de nonibreuses et ferventes prières 
pour lui... Tout â coup, il recouvra le plein usage de sa 
l'üison pendant le temps qui lui fut nécessaire pour faire sa 

confession et recevoir une dernière absolution sacramentelle. 

» 

Son agonie se prolongea jusqu’au 24, fête de N.-D.-de- 






























la-Merci. Ce jour-la, vers tes lieux heures du malin, il 
s’endormil dans le Seigneur, [.e lendemain, à neuf, heures, 
il fut sépulture dans le tombeau de ses prédécesseurs, qui 
est placé dans le chœur de régüse paroissiale. 

Seize prêtres ont assisté à ses funérailles, présidées par 
M. Lavorel, archiprêlrè-plébain de Thônes. Sa paroisse, qui 
était accourue en foule, fondait en larmes pendant la cé¬ 
rémonie et mêlait ses sanglots aux chants funèbres de 
rCglise. 


De concert avec la commune , MM. ses vicaires lui ont 
élevé un catafalque magnifique au milieu de la nef de l'église. 

Sur les quatre coins de ce catafal(|ue étaient des, urnes 
funéraires, qui ont été ardentes pendant la cérémonie. Plu¬ 
sieurs des prêtres assistants ont dit et répété que ce catafai- 

i 

que ne le cédait en rien à celui qui fut érigé pour la sépul¬ 
ture do Mgr Dey, à laquelle ils avaient assisté. Il occupait 
le n® 534 sur le catalogue de rassocialion pour la bonne 
mort (i). 


V 


S 



Conclusion de ce qui précède. 

4 - 

92. — Ces treize curés ont gouverné la paroisse peu* 
danl 271 ans. l.a moyenne du rectorat de chacun d’eux est 
donc d’environ 21 ans. 

MM. Maniglier, Fichet Toticle, Fichèt le neveu, Terrier 
» 

et Blanc, l’ont gouvernée pendant cent quatre-vingt-douze 

ans; c’est-à-dire, M. Maniglier, quarante-sept ans; M. Fichet 

1 

l’oncle, trente-six ans; M. Fichet le neveu, quaranle-huii 


\} Les paroissiens üe Manigod , résidant <à l'aris, viennent <tc 

\ 

e célébrer denx services funèbres pour le repos de l Aine de 
■ clier curé , M. ÎJIanc. Ils tes ont fait célébrer dan» l’éplise de 
tt-NicoIas. 
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aiis; M. Terrier, lienle-huit ans ; M. Blanc, treiUe-trois ans. 
Les huit autres curés ne l’onl donc gouvernée que soixante- 
dix-neuf ans. 


CHAPiTUE 



«IcH vtcaircti ale Slaul^od. 


N" 95J — Nous n’avons pu découvrir l’époque précise k 
laquelle fut érigé, ni par qui fut fondé le vicarial de Mani- 
god ; mais nous connaissons le catalogue des vicaires qui 
s’v sont succédé. Voici ce catalogue ; 


1" l{‘> Jean Veyrat de Joux, dont nous avons parlé ci- 
dessus (1). Avant lui, aucun prêtre n’a pris le titre de vi- 
Caire de la paroisse. Nous voyons a pris ce titre de 
lo9ü a JG02; environ six ans, au bout desquels il devint 
curé de Mautgod. 

Boyssoii, de 1602 à 1604, environ deux ans. 

5® Rd François Burgat. Il était natif de Maiiigod. Il occupa 
le poste de vicaire depuis 1604 jusqu’en 1611, environ 
sept ans. Il était donc vicaire de Manigod, lorsque saint Fran¬ 
çois de Sales y tU sa visite pastorale,.en 1607. Comme nous 
l’avons déjà remarqué ci-dessus ( 2 ), il rédigeait très bien 
les registres de paroisse. 

Fn 1615, le 2 octobre, il mourut en France, à Querrien, 
dans le dé[iartemenl du Finistère; mais nous ignorons pour¬ 
quoi il avait quitté sa patrie pour aller si loin. 

40 Rd François Golliet, du Villard-d’Aval, dont nous 


{!) 82 . 

( 2 j N' 113. 
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avons parlé ci-dessus, 61, remplaça liurgat, de iOl l 
a 1617, époque a laquelle saint François de Sales le nomma 
curé des Clefs. Puisque les plus anciens registres parois¬ 
siens des Clefs datent précisément de celte aniiée-Ià, il est 
naturel de penser qu'ils durent leur origine a M. Goliiet, 
dont nous parlons. D’ailleurs, c'est un fait cerlain. 

S» R'i Henry Charvet, de Thônes, en 1617, remplaça 
Rd Goliiet. Pendant la peste de 1650, il se montra fort 
zélé pour porter les secours de la religion aux mourants. 

6 ® R*! Fa verges, de 1640 à 1661, environ vingt-un ans. 

7® R*^ Goliiet, de 1661 a 1669, enviion huit ans. Il était 
de Manigod ; mais nous ignorons de quelle famille. 

8 ® R** Foresl, de 1669 à 1674, environ cinq ans. A sa 
mort, il était curé de la Ralnie-de-Thiiv. 

m/ 

9® R<* Velticr, de 1674 à 1677, environ trois ans. 

10® R*' Chardon , de 1677 h 1678, environ un an. 

11 ® R^ Arrembox , de 1678 h 1680, deux ans. 

12® R‘* Goliiet, de 1680 h 1695, 15 ans. Il était de Ma¬ 
nigod, de la famille des Goliiet , nolaire {!). 

15® R^ Ficliet (Jacques), dont nous avons parlé ci-dessus (2). 
il fut vicaire pendant les trois dernières années de la vie de 
son oncle et prédécesseur (5), .\u bout de ce temps-lb, 1695, 
il devint curé de Manigod ( comme nous l’avons dit. lî paraît 
qu’à cette époque R** Goliiet, dont nous venons de parler, 
quitta Manigod, pour devenir vicaire de Voveray, dans le 
diocèse de Lyon. 

14® Fériaz, de 1695 à 1702, environ sept ans. Il 
était des Clefs. 

15® R** Maniglier(Joseph), del702à 1717, (juinzeans. R 

fut probablement lils d’un notaire Maniglier, qui vivait alors. 

* * 

‘ (i) Voir ci-a près 5 

(2) Wir ci-dessus, 

(3) Voir ci-de^us, ti" 85. 
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lü» U<» Marin, lie 1717 à 1718, un an. 

17« \\d Gouaz, de 1717 à 1718, un au. 

Ces deux vicaires arrivèrent et partirent vers le nicine 
temps. Comme ou le voit, leur séjour a Maui|^od fut très 
couri. 


18" IW Paccol, (le 1718 à 1721, trois ans. 

19" II** Démolis (ronde), de 1721 à 1724, trois ans. fl 
était natif d’Arhusigny, dans les Hautes-Bornes. A sa mort, 
il était curé de’St-Didicr, dans le Bas-Chablais, archiprêtré 
de Bons, 


20" H** Gordicr, de 1724 à 1726, deux ans environ. 

21" UJ Giiebay, de 1726 à 1754, huit ans environ. Pro- 
hableineiit il était de Taunifiges. 

22" R'* Gcrel, de 1754 à 1748, quatorze ans. 

25" R** Mieusset, de 17i8 à 1749, un an. On présume 
qu’il était de Tborens. 

24" R'* Bouvard, de 1749 à 17oli, environ deux ans. 


25" R'’ Démolis (neveu), de 1751 h 1770, dix-neuf ans. 
A sa mon, il était curé de la Raltne-de-Tbuy. 11 était natif 
d’Arbusiguy. 

26" R** Fournier, de 1770 à 1771 , un an, 

27® R** PeroUaz, de 1771 h 1775, quatre ans. 

28" R** Beribôd, de 1775à.l770, un an. 

29" R** Rotlard, de 1776 à 1778, deux ans. 

50" R*' Poncic, de 1778 a 1780, deux ans. 

31® R** Durci (1), de 1780 à 1792, douze ans. 

52® R*' Russat .arriva on 1792i et le dernier dimaiiclie de 

« » 

février 1795, il quilia la paroisse, pour aller chercher ail- 


(IJ M, Duret est mort étant cuvé tics Villards-sur-Thoues; il 
passait, dans toute la vallée, pour un homme d*uii grinkl mérite* 
Dans les notes c|u’il a laissées dans ks arcliivcs des ViliarJs, au sujet 
de rtS|irU religieux qui régne dans chacune des paroisses de la veillée, 
l^on remarque sa prédilection pour ManigotL 
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leurs un reluge contre la persécution des terroristes français. 

Pendant les neuf ans de la persécution fi ançaise, c’est-a- 
dire de 1795 à 1801, il n’y eut à Manigod ni curé, ni vi¬ 
caire, comme nous l’avons dit en parlant de M. Avrilion (1), 
et comme nous le dirons encore ci-après (2). 

55® Rii Gerdi! fut le premier prêtre (ju'on envoya a Ma¬ 
nigod, après la restauration du cuite catholique. Il était de 
Samoëns, et neveu du grand cardinal Gerdil. qui, à la mort 
de Pie VI, fut sur le point d’être élu pape par le Sacro-Col¬ 
lège des cardinaux; mais les intrigues d’une Cour voisine y 
mirent obstacle. 


M. l’abbé Gerdil arriva b Manigod en 1801, et l’année 
suivante, il futsaîsi d’une maladie violente, une fièvre chaude, 
qui l’emporta en quelques jours. II fut sépulture dans l’é¬ 
glise, au-dessus de la chapelle de Saint-Jacques (5), le 22 
mars 1802. Ses funérailles furent présidées par M. Duçet, 
curé des Villards, qui, depuis l’an 1780 jusqu’en 1792, 
avait été vicaire de Manigod, comme nous l’avons dit ci- 
dessus. Les vieillards s’accordent à dire que jamais ils n’ont 
assisté à une sépulture où ii se soit versé autant de larmes (4). 

34“ R** Suarez, de 1805 à 1804. Il était d’Ugines. Sa 
famille est d’origine espagnole. 

55“ R*' Gurcel, de 180441 1809, cinq ans. Il était bour¬ 
geois d’Annecy. Il est mort curé de Lescheraine, dans les 
Bauges. 

36“. Rd Dacquin, de 1809 a 1811. Il est mort curé de 
Cobënoz. 

37“ R** Clerc, de 18H a 1812. Il est natif des Villards. 
A son départ, la paroisse témoigna licaiicotip do regret. Il 


(1) Voir fi-dessus, i\" 89. 

(2) Voir ci*aprc9, n®* 119 et 120. 

(3) Voir ci-dessus, u'’69, 4". 

(4) [.e cardinal Gerdîl suivit de près son neveu dans la foinhc; car 
il DKiurul le 12 août suivant (1802), âgé de (jtiatre-vingt-fjual; c ans. 





























fui alors nomme vicaire de Saint-Pierre-d’AIbigny. De là, 
il a été nommé curé de Versonex, canton de Gex, où il 
est maintenanl. 

38® R** Cliâlelard, de 1812 à 1814. Il déploya un zèle 
ardent pour le salut des âmes, et spécialement pour l’iii- 
siruclion de la jeunesse. Il initia à l’étude du latin plusieurs 
enfants , qui sont devenus prêtres (1). 11 est de Rellecombe, 
dans le ,Haut-Faucigny. 

59® R'i Pasquier, de 1814 à 1817. Il était natif du Re- 

s. 

posoir. Il est mort curé de Planclierine. Il avait un frère qui 
est mort curé d’Argonnex. 

40® R‘« Caihiard, de 1817 à 1819. Il est natif de Les- 
cbaux, 11 estcuré-archiprêire du Châtellard, dans les Bauges. 

41® R** Croscl, bourgeois d’Annecy. Il ne séjourna que 
quelques mois. On dit qu’il est mort en France, et que sa 
famille s’est •éteinte en lui. 

42“ R'* Gruz, de 1819 à 1825 11 est natif de Neuvecelte 
( Bas-Cbablais). Maintenant il est curé de Rrenlhonne. 

45* R‘> Blanc, de Bernex, en Cliablais. B séjourna fort 
peu de temps, à cause de ses iidlnnilés, qui le forcèrent 
de quitter pour quelque temps l'exercice du saint ministère. 

44“ B‘‘ Dunand, de 1825 à 1824. Il est natif d’Elaux, 
[irès de La Boche. En quittant Manigod , il devint vicairé de 
Notre-Dame, à Annecy; de là, professeur de théologie, eu 
1828, et en (lu chanoine de la cathédrale. 

43“ B*! Fontaine, de 1824 à 1820. Bourgeois d'Annecy. 
En quittant Manigod, il devint professeur au collège d’An¬ 
necy. Après quelques années de professorat, il devint curé 
do Poisy, où il est mort', il y a une dizaine d’années. 

46“ B<* Bulfard, de 1825 à 1826. Il était second vicaire, 


(1) De ce nombre sont : MM.chaiioîiie Veyrat-Charviiloii; 
Vcyral, arcliiprêtre-curé de SilÜD^y ; Gollicl, mort curé de La Mo- 
ra/; Manîglior, mort vicaire d’Archamps. 
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sans êlre rdgent. li est iiis ti'nn rnédticin do Thonoit. Main¬ 
tenant it est curé de Iteyvroz, arcliiprélré de Tlionon. 

47“ RJ Caiix, de 1826 ii 1857. Il est natif de Scionzier, 
près de Cluses. II est curé à Alex. 

48® RJ Chappaz (Jejn-Ciaude) arriva à Manigod en 1829; 
en ('lualité de vicaire-régent, comme nous le dirons ct- 
après; mais, au départ de M. Caux, il le remplaça comme 
premier vicaire, de 1857 à 1842. Il est natif de Tliorens- 
Sales. Il est maintenant curé de Servez (Haut-Faucigny) (1). 

49® RJ Cliamoux (tdaude), d’Annecy, est vicaire h Manigod 
depuis Tau 1840. Les deux premières années, comme nous 
le verrons dans le chapitre suivant ,• il exerça les fonctions 
de vicaire-régent. Son dévouemetil au bien de la paroisse, 
ainsi qu’à M. le curé Blanc, lui fait le plus grand honneur 
cl captive notre admiration, notre reconnaissance. 


CHAPrrnE viii 


..R6f(i‘ uec. • Vlcni rets - réjrceitn. 


Article 

Fondalion du vicariat - régerœe. 

# 

4 

N® 94. — 1® Comme nous l’avons dit ci-dessus, ti® 86, los 
premiers fondements de la régence furent jetés par M. le 
curé Fichet (neveu), qui légua pour cela un capital de 
1,200 livres anciennes, par son testament en date du pre¬ 
mier juin 1745. 


(1) M. Cliappaz, ciné de Servez, est de ta fatnille de R'* Cliappaz, 
curé dont nous avons parlé au ti“ 87, et de iC' CUafipaz, vicaire- 
réjïenf, dont nous parlerons au ii*95. 


✓ 

























2 ° L'étendue de la paroisse, le nombre, réloignement 
de ses hameaux, le dillftcile accès de quelques-uns d’en- 
tr’eux, tout cela avait fait comprendre ce bon curé, la 
grande importance d’avoir, à Manigod , un troisième prêtre, 
chargé de remplir, à la fois , les fonctions de vicaire et de 
régent. Plein de cette pensée, tout en faisant te Icg de 
1,200 liv res., dont nous venons de parler, il exhorta vive¬ 
ment ses paroissiens à compléter celte fondation. 

3® Sa voix pastorale fut entendue ; car bientôt six parois¬ 
siens pieux donnèrent, pour l’école des garçons, un capital 
de 840 livres. Dès ce temps-là, l’école des garçons eut un 
revenu annuel de 102 livres anciennes. 

4® Voyant que ce revenu ne pouvait suflire à l’entretien 
d’un troisième prêtre, le Conseil communal adressa à M. l’in¬ 
tendant une requête, à l’effet d’obtenir l'approbation d’une 
imposition de 2aO livres par an, qu’il s’agissait de repartir 
sur les propriétaires de la commune. 

5® Le syndic était alors François Veyrat à feu Maurice 
de Joux,et, parmi les conseillers on remarque Ciaudy Fillon. 
Il est bon de remarquer, en passant, que vingt-quatre ans 
plus tard, en 177'5, ces deux adminisiraieurs étaient encore 

membres du Conseil communal, qui joua un si grand rôle 
dans l’affaire des franchises de la commune , comme nous 
l’avons dit ei-tlessiis, n®* 19, 21 , 25, etc. On voit qu’ils 
étaient des hommes de grand mérite. 

6 ® Quoiqu’il en soit, en 1751, le 29 décembre, le Conseil 
communal recouru à l’intendant, comme nous venons de 
le dire. Pour motiver sa requête, il disait, enlr’auires choses, 
qii hm (fvand nombre dea habitants était ohi'gè d'aller se co/i- 
fesser dans les paroisses uotsmes. 

Par-ià, on voit que ce Conseil municipal était composé 
d’hommes profondément catholiques, très juclicieux ; car ils 
comprenaient que, pour une population. !e règne de ta re¬ 
ligion, de ta vertu est le |iliis grand de tous les biens. Dire 
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d’un hotiiiuo ijti’il a appaiteiiii ou tpi’il à tiii tel 

Conseil, c’est ou i'aire uu bel éloge; car c’csl dire (pie ce 
fut ou que c’ost un homme de beaucoup de foi el de beau¬ 
coup de bon sens- 

7® Avant (le décréter la requête du Conseil communal, 
l'Inicndarii voulut qu’on en donnât connaissance aux ciiefs 
de familîc assemblés pour cela, afin d’avoir leur avis sur 
rétablissement du troisième prêtre et l’imposition annuelle 
de 250 livres. M. le notaire Aimé Golliet, secrétaire de la 
commune, ayant fait cette communication en due forme, de 
la iiarl de l’Intendant, il en résulta que les chefs de famille 
furent d’un avis unanime sur les deux points en ques¬ 
tion (i). 

8 ® L’Inteiidanl chargea le secrétaire Gotiiet el le Conseil 
communal de s’adjoindre quatorze propriétaires des plus 
notables de la'commune pour procéder ensuite a la répar¬ 
tition des 250 livres dont il s’agit. 

9 ® L’esjirit de division s’étant introduit dans le Conseil 
communal, le syndic François Veyrat, qui, après les notaires 
de l’endroit, était sans contredit i’homme le plus lettré, le 
plus instruit de la commune, fut alors obligé de se retirer 
de l’administration, et il fut remplacé par un syndic qui ne 
savait pas écrire son nom. 

10® La répariilion ayant été faite, on n’arriva ipi’â la 


(1] Od voit par-là <]ue la paroisse était aiiimce d'un tort bon esprit. 
On voit encore que, dans ce bon vieux teinps, sous ta mouarrliie 
absolue et si palerncHc de nos anciens rois, le peuple ctiiît cenltbir 
p1ush'6r(; qiibl ne l’est atijourd'bui, sous le régime de la liberté cou- 
slUuiionneile : Alors, avant de lui imposer de iioiive<iux impôts, on 
le consultait; aujourd’hui, on ne croit pas devoir se doniter retle 
peine. Tant il est vrai de dire que jamais le peuple n’esl plus libre, 
que lorsqu’on lui parle moins de sa liberté ; taudis que jamais il u’est 
plus esclave, que lorsqu’on s’applique le plus à lui dire qu'il est 
libre, suuvcraiii. 
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soiniiie (lu ^25 livres, parla raison que M. François'Mani- 
glier, iioiaire et cliàtelain de Maoigod, bourgeois d’Annecy, 
relnsa de payer sa colle-part, quoiqu’il fùl le plus riche du 
pays, I! était fort pieux , il n’était point opposé à la fonda¬ 
tion (lu vicariat-régence, au contraire, il la voulait ; mais i! 
croyait (ju’on pouvait et (levait y pourvoir par d’autres 
moyens. 

dl» Le Conseil communal et les experts qu’il s’était ad¬ 
joints firent alors a l'Intendant un rapport , dans lequel ils 
lui dirent qtie, par délibération du 5 février d752, et, pour 
des raisons à eux connues , ils avaient arrêté que les des¬ 
cendants do notaire Maiiiglier ne pourraient jamais profiter 
de l’école des garçons, à moins que chaque enfant ne payât 
12 sous par mois. 

d2® Le Conseil communal choisit douze experts , au lieu 
de quatorze que rinlendant avait ordonné de choisir. D’im 
autre côté, le notaire Maniglier et l’ex-syndic Verrai (Fran¬ 
çois) étaient, sans contredit, au nombre des phts notables 
propriétaires et cependant ils ne figuraient point parmi ces 
experts; donc l’esprit de parti, de cabale s'était mêlé de celle 
affaire et la gâta. 

d5« Aussi, peu d’années apres, cette imposition de 
225 livres, qui avait fait tant de bruit, finit par cesser coni- 
pliilcment. 

Enfin , par acte du 20 février 17o2 , R*! Chappaz , 
curé de Maiiigod (1), donna au vicariat-régence une rente 
do oOO livres. Son revenu actuel est de 600 livres, dont la 
commune en paie 60. 

Voilà ce (jue nous avons découvert sur la fondation du 
vicariat-régence avant la Révolution française. La conclusion 


(f) Voir ci-dessus, n’87, 
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esl que U paroisse en est redevable surtout aux deux curés 
b’ieltet (1) et Chappaz. 


Articlb 2. 


Série des ttcaires-régents (2). 


N» 9o. — Do 17o2 a 1851, on compte les seize vicaires- 
régents, dont les noms suivent : 


1 » Jean-Pierre Falconel, de Sévrier, arriva au prin¬ 


temps de 1752. Neuf mois après, il mourut, à l’âge de vingt- 
[mit ans, emporté par une maladie de quehpies Jours. Il fut 


pullulé dans l’église paroissiale. 


2® R»! Arminjon 


de 1755 h 1754. 



5® Cbabert, 


4® Rtï Carrlte, 
5® R** Vernav, 
O® R** Tissot, 
7" R^ Favre, 
8 ® Rd Mossul, 


de 1758 à 1760. 
de 1760 à 1762. 
de 1762 à 1764. 
de 1764 à 1768. 


9® R‘> Rétems (Pierre-François) de 1768 à 1771. Il était 
de Manigod, hameau des Berthaz. En quittant la régence 
de Manigod, il devint vicaire de Serraval, 

10® IV* Pierre Lambersen, de 1771 à 1780. Il était aussi 
des Beribaz. 11 devint vicaire d’Ugincs (3). 

-(ij Ficliel neveu, ci-dessns, 87 * 

(2) Düfis rKc*e de fondation de la régence, ïe cnré Ciiappaz et le 
Conseil strpulcrent que le vîeaîi e-régent devait exercer le saiid mi- 
iiislcrc, comme le vicarre, toni en faisant Técole. II doit donc être 
prêtre* Les registres de la paroisse prouvent qn’il eh a été ainsi; le 
titre porte : Ouire toutes hs foncîhm devkaire, 

f3) MM- Béfems et Lambersen augmentèrent îe revenu de la ré¬ 
gence. ü'un autre célé, ils furent réduits à iulenter à ïa roinrmine 
un procès pour se faire solder leur Iraîleinenf- Par jugement ilu lf> 
Janvier 1782, M* le notaire Masson, de la Ciusaz, lieolenanf-Juge 
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Jl° II** Chappaz, tle 1780 h 1784. Il était de Torciis- 
Sales. 

12® Avi’illon, de 178i à 1793. ( Voir sa biogra[)hie 
ci-dessus, n®89,) 

15® R'* Cliappaz, de 1829 h 1840. (Voir ci-dessus, 
n® 95, 48"'« vicaire.) 

14® Cliainoux, de 1840 à 1843. (Voir ci-dessus, 
11 ® 93, 49™® vicaire.) 

13® R‘1 Mugnier, de 1843 à 1847. Natif de ChatiHoti- 
sur-Cluses. 

16® Villoz, arrivé en 1847, natif de I^a Clusaz, 

Depuis (jue M. AŸrillon cessa ses fonctions dè régent, en 
1795, jusqu’à l’arrivée de M. Chappaz, il s’écoula vingt-six 
ans, pendant lesquels il n’y eut pas de vicaires régents; 
mais depuis 1815 à 1829, l’école communale fut faite par 
trois laïques, fcuM. Jean-Aimé Golliet, M.Bétemps, lihraire 
à Annecy, M. Joseph-Marie Veyrat de la Chênaie. 


CHAPITRE IX. 

né^raicc tBes lllledi. 

N® 90. — Voici, en peu de mots, la fondation et la do¬ 
tation de la régence des filles. 

1® Par son icstamenl du 8 mai 1829, l'rançoise Accaïu- 
bray, veuve de Claude Françoise Veyrat Peinay {de la 
Grange) donna au Conseil de charité, pour l’établissement 
d’une école de (llies, une montagne (1) dont le revenu 
annuel s’élève à 210 livres, 

I 

(lu marquîsal de Thônes, cointymtia le Conseil eoaununat à payer 
la souiixie, avec ititerèts cl frais de piocédiirc. 

(1) l.a dite montagne est située au lieu dit lUi'rdficié, 
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2*» Plus tard, Marie Bozoo-Memiei, née Burgal-Tisserand, 
fit un don de 1,000 livres, pour augmenter le dit revenu. 

5” Pour le moment, le revenu de celte école est de deux 
ceni soixante francs, ci 260 livres. 


chapitre: X 


BI^ühcQcc - cure de llanl|i;t»d 


Article 

Presbytèi'e de la paroisse, 

97 . — Déjà en 1580, M. le curé Oeléiris logeait dans 
la cure, soit presbytère, qui existe aujourd’hui. Au-dessus 
de la cure, se trouvait le jardin, au coin duquel il y avait 
grange et grenier, comme aujourd'hui. 

Article 2. 

Avoirs et revenus du bénéfee, 

■ 

No 98. — En 1580 , le curé Delélris possédait déjà la 
petite ferme que ses successeurs ont possédée jusqu'à la 
Révolution française de 1795, et qu'on appelle encore au» 
joufd’iiui la pièce de la cure. Nous pensons que ce rural a 
été la dotation primitive de l’église paroissiale; mais nous 
ne connaissons pas l’époque précise à laquelle eut lieu celle 
dotation. Seulement il est certain qu'elle est antérieure à 
1580. Il est à (uésumer qu’elle est aussi ancienne que la 
paroisse (1). 


{!) Voir ci-dessus, ii" 3t. 
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N® 99. — En 1638, c’est-a-dire soixante-dix-huit ans plus 

tard, lors de la visite de Charles-Auguste de Sales (1),- on 

voit que, outre le rural susdit, le revenu du curé consistait 

en un certain nombre de mesures de blé et autres denrées, 

que chaque famille lui donnait, tant pour son entretien que 

pour celui de son vicaire. Cet usage a été en vigueur jusqu’à 

la fameuse Révolution de 1795. 

<■ 

N® 100. — Celte redevance du curé n’était pas la dîme, 
mais seulement le tiers de la dîme, dont les deux autres tiers 
étaient perçus, l’un par l’abbaye de Talloires, l’autre 
par les plébains de Thoues. Kous savons que cei état de 

choses existait déjà avant l’an 1380(2); mais quand etcom- 

« 

ment avait-il commencé, nous n’avons que des données fort 
vagues à cet égard. 

N® 101 — Quoi qu’il en soit, en 1099, le R‘* curé Fi- 
chet neveu crut devoir in le nier un procès aux RIÏ‘'s Pères 
de Talloires et aux RR^i^ plébains de ïhônes, pour leur 
faire enlever la part qu’ils prenaient à la dime de Manigod. 
Dans sa requête au souverain Sénat, le R'^ curé susdit ex- 
jmsait : 1® que le tiers de la dime était tout-à-fait insuHi- 
sani pour l’entretien de deux prêtres ; 2® il exposait encore 
qu’il n’élail pas juste que des étrangers partageassent la 
laine de la bergerie, sans partager les charges des pasteurs. 

Cette requête fut décrétée le50 juillet 1699. Peu de temps 
après, les RR<*® Pères et le R** plébain comparurent par- 
devant le Sénat. Leur première comparution fut marquée 
par une mauvaise chicane, consistant à demander à R‘> Fi- 
chet son titre de curé de Manigod, quoiqu’il fut très notoire 
que ce litre existait en due forme (3). Ce litre fut aussitôt 
produit en justice. 

(1) Voir ci-après, ii® 136, le procès-verbal de ceUe visite. 

(2) Procès-verbal de la visite de Mgr de Graiiicr, u® 133. 

(3) Voir ci-dessus, n® 86. 

























~ Ui - 

De son côté, U** Ficliel demamia aux RII*!» Pères et au 
IP* plébain les litres en vertu desquels ils percevaient les 
deux tiers de la dime de Maiiiï^od. 

O 

Les Pères alléguèrent pour raison qu’ils étaient 
d’institution royale ; que leur part de la dîme en question 
avait été imposée par Rodolpli IR, dernier roi de Bourgo¬ 
gne, et (|ue le tiers qu’ils percevaient était plutôt un droit 
féodal qu’un dioit bénélicial. 

Nous aimons à croire qu’en alléguant une telle raison, les 
RU<is Pères susdits étaient de lionne foi ; mais nous sommes 

grandement portés à croire qu’elle était fausse. En effet, 
dans les mémoires de Besson , se sroiive entr’aulres le titre 
de fondalion de l’abbaye de Talloires. Or, dans ce. litre, on 
voit, a la vérité, qn’en fondant ce monaslère, le roi et la 
reine de Bourgogne lui abamlonnèrcnl te revenu ecclésias¬ 
tique de plusieurs paroisses, (pii s’y trouvent désignées; 

+ 

on y voit encore que tout cela se (il avec l'agrément de 
l’évêque de Genève ; mais il n’y est millement question de 
Manigod. 

On ne peut pas présumer cc-pcndanl qt!c la dite abbaye 
ail usurpé ce droit ; mais il est h présumer que la conces¬ 
sion lui en aura été faite par quelque souverain de la'Mai¬ 
son de Savoie, à une époque reculée, dont nous ignorons 
la date. 

Seulement, il est certain que l’abbaye de Talloires n’a 
jamais été curé primitif de Manigod, ni, a plus forte raison, 
curé effectif; car, dans tout le cours de la procédure dont 
il s’agît, elle n’allégua jamais ce titre pour juslitier son droit 
an tiers de la dîme dont il s’agit. 


N“ 102. — Il paraît que le droit du piébain de Thônes 
était une dépendance de celui que s’attribuait i’abbaye de 
Talloires. Voici comment. 

L’abbayc de Talloires était curé primilif de Tfiôncs. Le 
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plébahi éuil son vicaire perpétuel, à qui l’on assignait pour 
revenu une portion de la dinie de Tliôues et de celle de 
Manigod. De sorte que, dans le procès dont il s’agit, le 
plébain n’aurait été attaqué qu’indireclenient : son droit 
semblerait avoir été couvert par celui que s’attribuait la dite 
abbaye. 

Après dix ans de procédure inutile, Fichel se désista 

% 

de son action; mais , cinquante ans plus tard, on 17-19, elle 

* 

fut reprise |>ar R^i Chappaz, son digne successeur. Alors les 
conclusions du Sénat furent très favorables au curé de Ma¬ 
nigod ; mais, malgré cela , les décimateiirs étrangers conli- 
mièrenl à percevoir la dîme dont il s’agit, jusqu’à ce que 
Mgr Biord, évêque de (jeiièvo, eût supprimé le monastère 
de Talloires, c’est-à-dire peu de temps avant la révolution 
française de 1795. 


N® 103. — Quelque temps avant sa mort, le R'^ curé 
Fichel neveu aclieta un pré situé au lieu dit le Bouchât, cl. 
par acte du 7 juin 1742 (1), il en fil hommage à ses succes¬ 
seurs. 


N® 104. —En 1703, le notaire Pierre Burgat, des Pu- 
thières, fonda un revenu annuel d’une coupe d’avoine au 
profit du bénéfice-cure, avec charge de chanter les litanies 
de la Sainte-Vierge chaque quatrième dimanche du mois. 
On les chante en effet encore aujourd’hui. 


N® lOo. — .Avant l’an 1580 et depuis celle époque, cha¬ 
que famille payait au curé un denier par an pour l’enlrelien 
de la lampe ardente devant le Très-Saint-Sacrement. Or, il 
y avait environ trois cents familles dans la paroisse : par 
conséquent, le curé recevait environ 300 deniers, soit 23 sous 
moiniaic ancienne, environ .1 fr. 50 c. 

Par acte du 4 février 1753, le notaire François Maoiglier, 


(1) Voir le ii" 86. 
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bourgeois d’Annecy, natÜ’ de Manigod, dont il était châte¬ 
lain, fit une l’ondation pour l’entrelicii de ta lampe ardente. 
Cette fondation subsiste encore aujourd’hui. Le 17 du mênre 
mois, ce pieux fondateur fut sépulture dans l’église paroissiale. 

iS“ 106. — Enfin , aujourd’hui, le'revenu fixe du curé 
est de 1,000 livres, dont 500 livres payées par le trésor et 
500 livres payées par la commune. Le vicaire a un re¬ 
venu de 600 livres, payées par la commune, et le vicaire- 
régent a aussi ftOO livres, qui proviennent presqu’enlière- 

4 

ment des fondations dont nous avons parlé ci-dessus (1). 
Un capitainé dans les armées’ du Roi reçoit au moins 3,000 
livres par an; par conséquent, ^00 de plus que ces trois 
messieurs ensemble. 


CHAPITRE XI. 




Auticle l®'’. 

» 

5a fondation. 

N® 107. — La fondation de la mission a été faîte par la 
famille Bernard, de la Chenale. Voici, en peu de mots, de 
quelle manière : 

Par acte du 21 mai 1750, R** Jean-François Bernard, de 
la Chenale , prêtre ai ta rien, el son neveu, Jean-François 
Bernard, donnèrent, pour celte bonne œuvre, un capital 
de 1,000 livres, dont le revenu annuel devait, de Iiuii ans 
en huit ans, servir a couvrir les frais de la mission. 

Il est bon de remarquer que, par son testament, fait au 
Grand-Bornand, le l®^inars 17iS, R‘* Pierre-Jean Bernard, 


(1) Voir le Cl O 94. 
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ciii é (lu Graml-Bornand, avait Itigué son [jctil héritage a son 
neveu susdit, le sieur Jean-François, en le chargeant d’en 
consacrer une partie en bonnes œuvres. Il faut convenir (jue 
ce pieux héritier ne pouvait mieux réaliser les pieuses in¬ 
tentions de son oncle, qu’en concourant a la fondalion de 


la mission. 

Fa lasnille Bernard, maintenant éteinte, mérite d’occu¬ 
per une [tlace distinguée dans Thistoire de la paroisse de 
Manigod, dont elle se montra l’une des plus édiiianles, une 
des plus généreuses bien l'ai tri ces. 

Voici les quatre personnes dont elle se composait en der¬ 
nier lieu : 

1“ R** Jean-Biene Bernard, dont nous venons de parler, 
et qui mourut curé du GraiHi-Boniand, Tan 1748, et (jui, 
par son leslainent, lit ime oeuvre pie en faveur de la paroisse 
de Manigod , (pii en jouit encore. 

2° B‘* Jean-François Bernard, frère du précédent. Gomma 
nous l’avons dit ci-dessus (1), il était prêtre altarien; il ha¬ 
bita toujours à la Chênaie, d'où il allait chaque jour célé- 
léltrer la sainte messe a l’église paroissiaie, 11 mourut le 
28 février 1760» dix ans après av(}ir fondé la missioh, comme 
nous venons de le dire. Il était parvenu a la quatre-vingt- 

y 

onzième année de son âge et la soixante-quatrième de prê¬ 
trise. Il fut sépuUnré aux pieds de la basse chaire, comme 
nous l’avons déjà dit (2). 

Il faut convenir que c’était une pensée fort heureuse que 
celle d’enterrer le fondateur de la mission aux pieds de la 
chaire, du haut de laquelle elle devra être prêchéc jusqu’à 
la iiiî des temps. Du fond de cette tombe vénérée, sortira donc 
à jamais, comme une voix ini|)Osante, qui ne cessera de ré¬ 
péter aux paroissiens de Manigod agenouillés dans l’église, 


flj Voir ci“dessus, ii* 5R, 
Voir cî’-iJcssïis, 69* 
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sui'toiil pendanlla prédication divine, ces deux grandes pen¬ 
sées : Néant ce bas monde : le salut est la seule affaire 
nécessaire. Ecoulons cette grande voix. 

Peu de temps avant sa mort, il donna 500 livres ancien¬ 
nes pour acheter cinq chasubles en soie, dont on se sert 
encore aujourd'hui. Il donna encore divers autres objets re¬ 
ligieux , que la sacristie paroissiale possède maintenant. 

5® Le troisième membre de cette famille fut Jean-François 
Bernard, neveu des deux précédents, dont il secondait pieu¬ 
sement les bonnes œuvres , comme nous l’avons vu dans la 
(’ondaiion de la mission. Il mourut peu d’années après ses 
oncles; mais il était encore vivant en I76o, car alors il fut 
parrain de Marie-Marguerite Veyral, mère de M. Veyral, 
archiprêtre-curé de Sillingy, qui a le bonheur de la posséder 
chez lui. 

4® En(in,a la mort de Jean-François, dont nous venons 
de parler, sa veuve Dominique, née Rouge-Collomb, resta 
seul membre vivant de cette famille. Adniirahlemenl fidèle 
aux pieuses traditions de sa famille, pendant son veuvage, 
elle se montra constamment la bienfaitrice de l’église et des 
paroissiens. 

Par acte du 2 janvier 1770, elle constitua une rente, ayant 
pour but de faire acheter à perpétuité vingt-quatre aunes 
de drap du pays, pour habiller chaque année douze des 
plus pauvres filles ou femmes de la paroisse. Celle fonda¬ 
tion s’exécute chaque année. 

Celle bonne veuve jouissait d’une très grande réputation 
de piété dans la paroisse : elle portait habituellement le ci- 
lice. Depuis le premier dimanche de l’Avent jusqu’il Noël, 
chaque jour elle faisait un jeune fort rigoureux. Le 8 dé¬ 
cembre , fête de l’immaculée Conception, émit pour elle 
un jour de dévotion extraordinaire (1). Aussi, par son les- 

(t) Gomme U. 1119l'avonsdU plus haut, n* 64, en 172i-t“à.’v, )K- 
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lameiil, elle régla (|iie ce ]oifr-la oti dislribuerait les habits 
<lotit oji vient de parler. r)e plus, elle fonda une grand’- 
inesse pour ce iiiênic jour-Pa, suivie d’une absoute au son 
glas. 

Puissent les filles, qui profitent et proiiieronl de celte au¬ 
mône, imiter fidèletnent les rares vertus de Jejiir pieuse 
bienfaitrice, Cl surtout sa dévoiiou admirable envers Marie 
conçue sans péché! ' 

Kniin , Dominique Rouge-Collottib mourut le 27 novem¬ 
bre 1780, et fut scpiiUiiréc aux pieds de la croix, qui se 
trouve encore aujourd’hui sur le cimetière , do côté du midi 
<le l’église. Celle croix avait été plantée a l’époque do la 
mission, qui eut lieu eu 1758, vingt-deux ans auparavant, 
elle lut érigée aux frais de U'* .lean-François Rernard, l’un 
des roinlaleurs delà mission et oncle de [.a pieuse Doiniuitjuc 
qui mérita si bien d’occuper après sa mort celte place de 
distinction (1). 

Mgr NicolasDesebamps de Chaumont, évêque de (ienève, 

avait enrichi cette croix d’imlulgciices, comme on le voit 

encore par Pinscripiion (pii s’y trouve attachée. I/orage de 
la révuhdion française avait aiiatiii cette croix ; mais plus 

lard, la piété des lidèles s’est fait un devoir de la relever 

rcligieuseincïit. 


iiiitiiqne (Ihandiero/. et itouge Maai izn, foailalriceü <)c la il a 

Mout-Pelüî, vouluienl qii’cdc fiU érigée sous te voealilc de l'fiiima' 
culée (]uiice|dio!i, 

(1) U y il encore dû us l;i [laieisse un Itou vieillard (|iii a rium- 
neur et la consolation d’avoir été lillcui de la (tiensc' veuve üo- 
tniiii({ue, dont nous parlons . nous voulons [tarler de Claude Veyrat 
de la Chênaie, qui, en ce momcnl, complc dans la paroisse cent 
(jiiaraiik-hiiit tant neveux cl nièces, que pelits-neveux.et petites 
nièces, arrièrcs-petits-neveii* et arrières-pelites-nièces, sans par¬ 
ler d’une cinquaulaiiie qui sont à Fétraiiger. 
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Article 2. 


Diverses prédiraiions de la Mission. 

m 

N® 108. — 1® La première mission que i’on connaisse 
avoir élé prêchéeà Manigod, eut lieu en 1678, et commença 
le 28 octobre. Le jour de Saint-André, elle iinit par une 
. procession solennelle. Plus (le quinze cents personnes com¬ 
munièrent pendant le cours de cette mission, qui fut pré- 
chée par cinq prêtres de la Mission de Saint-Vincent de 
Paule, auxquels s’adjoignirent MM. Velier et Bêlrix, de 
Thônes, docteurs de Sorbone. 

2® La seconde eut lieu au mois de novembre de l’an 1722. 
Elle fut préehée par les RR**® Pères Rarnabiles de la Con¬ 
grégation de Saint-Paul, appartenant à la maison de Tlio- 
non. Nous n’avons pas trouvé d’autres détails concernant 
cette mission. 

La mission n'ayanî été fondée que 28 ans plus tard, c’est- 

à-dire en 17S0, la conclusion est que, très probablement, 

les frais en furent suppoiTés en grande partie par MM. les 

% 

curés alors txistants. Or, en 1678, M. Ficbet, l’oncle, était 
curé; tandis qu’en 1722, c’était M. Pichet, le neveu. Ces 
deux curés ont pris leur place parmi les principaux bienfai¬ 
teurs de la paroisse de Manigod, comme on peut le voir 
par ce que nous avons dit ci-dessus, n®* 8o et 86. 

3® La troisième fut précbée en 1730, Tannée même où 
• eut lieu la fondation , dont nous venons de parler dans Tar- 
ticle précédent. Les pieux fondateurs en firent eux-mêmes 
les frais. Par conséquent, à celle époque, ils durent dé¬ 
bourser environ 1,400 livres anciennes, dont 1,000 livres 
pour la fondation, comme nous t’avons dit ci-dessus. Celle 
mission fut encore précbée par les RR**® Pères Barnabites 
de la Congrégation de Saint-Paul, qui appartenaient h leur 
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maison de Tlionon. Le curé de Manigod était alors M. Cliap- 
paz, dont nous avons parlé ci-dessus, n® 87. 

4“* La quatrième eut lieu pendant le mois de novembre 
1738, et lut encore préchée par les mêmes Pères 
Rarnabites, de Thonon. A. la tin de cette mission, on planta 
la croix qui est sur le cimetière , au midi de l'église , comme 
nous l’avons dit dans l’article précédent. 

La mort deM.le curé Cliappaz suivit de fortprèsla clôture 
de cette mission ; car elle arriva le 50 décembre suivant. 

S** La cinquième eut lieu en 1773, et commença après la 
fête de la Toussaint. Elle fui prèchée par de Lachenal, 
curé du Graïubnoriiaud, R** Cbappaz, aumônier de l’évê¬ 
que, etc... Alors M. Terrier était curé de la paroisse. (Voir 
ci-dessns, ii® 88. 

6" La sixième eut lieu en 1781 , au mois de novembre. 
Elle fut lU’ècbée par R** de Lacheaal, plébaîn de Thônes, 
R'* Testu, alors aumônier de la Visitation de Rumilly, et qui 
est mort curé de Sainl-Jean-d’Aulpii (1), R** Lavorel, vicaire 
de Veyrier, qui, après le concordat de 1801, devint plébâin 
<le Thônes. C’ciait encore M. Terrier qui était curé de Ma- 
iiigod. 

7“ La septième a commencé le 12 janvier 1823; 

elle fut prèchée par R** Sage, curé de Serraval, R* Lar- 

•» 

(IJ M. Testu, natif de la Clusaz^ était ^ à l'époque de la révelu- 
(iori de 1793, Tuii des prêtres les plus distingués de notre diocèse, 
son nom est encore en grande vénération parmi beaucoup de prêtres, 
qu'ii prépara au sacerdoce, immédïîitement après la révolution. 
Deux prêtres du même uom, ses deux neveux , placés aujourd^liui 
dans le diocèse, ont mérité de leurs confrères toute l’csiime qu’on 
accorde à la vertu, au latent et à la science. Au commencement de 
celle mission, M. Testu bénit un mariage, qui a donné naissance à 
riiiïo dos plus nombreuses et des plus cbarmanles familles de la pa¬ 
roisse, celui de Pierre-Marie Veyrat Peynay, de la Grange, avec 

■ 

Françoise Veyrat, de laClienalo. 


O ' 
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Graiiil-liornand et l‘üllel, curé aciuel de la Clusa/. (1). 


8“ La huitième ‘‘ ' ' ' ' ' ' 




depuis lors, ont encore prêché divers exercices spirimets 
dans la paroisse. 


CHAPITRE Xn. 


— 4|viAratit r^llonrppi. — C'Oiifpérlo». — Iii4lulÿïi*iipf*j4. — 
RrlUjiiPN. — 4lvijirc»f do — Bloni* pieux. — üleufaHeurH. 


Akticiæ P'- 


l'ondation du Carême. 


No lOü. — Non content d'avoir travaillé au saint des âuies 


pendant longtemps dans sa paroisse, le curéFichet, ronde, 
voulut encore prendre un moyen d’y travailler après sa mort. 
A celle fin, en ICO-l, il fil une rente constituée de COOllo- 


rins, dont le revenu annuel devait être employé a rcnlretien 
de deux pères capucins, qui seraient chargés de prêcher le 


carême. Plus tard, cette fondation fut un peu augmeniée. 

De. son côté, le Conseil communal fil construire , pour 
l’habitation des Pères, la petite maisonnette connue sous 
le nom d'hospice des Capucins ; de plus, il leur acheta le 
petit mobilier, qui leur était nécessaire pour leur ménage, et 
leur fournissait chaque année leur affouage. 

Les deux R**® Pères habitaient cette maison, pendant le 
carême; ils devaient entendre les confessions, donner trois 

{1} Ij’imprcAsitHi, ffiH^ proJiMsiiüïil les sprmoits de M* Tofleï* 
encore iiujoimî'iiui vivement giaveeii<nis les e^pi ils. 
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sermons par semaine, et deux instructions familières aux 
enfants. 

I^e carême a été prêché à Maiiigod, par les 11^*® Pères 
capucins pendant environ cent ans. Kn 1781, le père Pro¬ 
vincial, de Rnniilly, par une lettre en date du 23 août, aver¬ 
tit le curé et Conseil communal, que les Pères renonçaient 
a la chaire de Manigod. Dès lors le cure et le Conseil com¬ 
munal durent s'entendre avec l'évêque pour convertir, en 
d'autres bonnes œuvres , le revenu de cette fondation. 

m • 

Arïici.jî; 2. 

Ihmdaüon rfe.ç QuarmUe^llmT^i. 

N" 110. — Le 9 novembre 1708, Jean-Claude Bozon- 
Boiilcnis fonda les quarante heures. La Révolution française 
de 1795 ayant détruit cette fond-tion, elle fut renouvelée, 
en 1814, par Jeanne-PciTine Uozon-Richard. 

.\kïu;le 3. 

Confréries qui existent dans la paroisse. 

k,,- • 

■ 

IH. — 11 y a dans la paroisse tiualre confréries ; qui 
sont celle du très Sainl-Sacremenl ; celle du Saint-Rosaire; 
celle de Saint-Joseph, et celle de Saînt-Pierre-èa-Liens. 

En 1658, 28 mai, Mgr Charles-Auguste de Sales, faisant 
sa visite pasloi alea Manigod, y trouva déjà ces mêmes con¬ 
fréries. Ce qui fait présumer ((u'elles sont fort anciennes dans 
la paroisse. 

Alors toutes possédaient quelques rentes pour leur entre- 
lien, à l'exception de celle de Saint-Joseph ; mais déjîi alors, 
comme aujourd’hui, les confrères se cotisaient pour faire 

célébrer, chaque semaine, mie messe pour tous les as¬ 
sociés. 
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AinicLK i. 


/mhtl-jmt'e plénière ticcordée par Clément A'. 


N» 112. — Kii 1672,le24 juillet, par bref «lonué iiKume 
sous raiiiicau du pêcheur, le pape Clomenl X accorda une 
indulgence plénière à loiis ceux qui, le jour de la Saint- 
Laurent, 10 d’août, depuis les premières jusqu’aux secondes 
vêpres, visiteront l'une des chapelles de l’église |)üroissiale 
de Manigoil, en y priant selon les internions du Pape, 
pourvu (jue, d’ailleurs, ils se soient confessés et qu’ils aient 
CO mm unie. 


Le 20 avril 1675, c’esl-à-dire neuf mois pins tard, ce 
bref fut revêtu du visa de l’évêque de Genève (I), tjni en 
permit l’exécution; apres quoi il fut, eu clfct, publié dans 
la paroisse de Manigod. Nous ignorons par qui, pounpioî 
et comment fut obtenu ce bref remarquable (2). 


Artici.e 5. 

• Hdiques de saint Gaudence et de sainte Valerescentine. 

N® 113.-— ïi y avait environ neuf mois que M. Cbappaz 
était cure de Manigod, lorsqu’il reçut des reliques de saint 
Gaudence et de sainte Valerescentine. Ce reliquaire était 
envoyé par Mgr Louis Merlin, archevêque d’Athènes, nonce 
apostolique près la cour de Turin. Ces reliques furent 
extraites du cimetière de Saint-CalixJe,'a-Rome , par l’ordre 
du pape Renoîl XÏV; elles arrivèrent à Manigod le 8 no¬ 
vembre 1744. 1,’église paroissiale conserve rcltgienscment 
ces précieuses reliques. 


(t) Alors, Jeau trArenlhon d'Alex était évêque de Genève 
{2) Aîon>, lo curé de Manîgod étaiî Fichet^ Porirle* 
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S:iitit Gaudencc élait évêque de Bresca, ou Brescia, dans 
la province ecclésiastique de Milan. Il vivait dans le v^siècle. 
I! i'ut sacré évêque par saint Ambroise, son métropolitain, 
Bcndanl son long épiscopal, qui fut d’environ qiiaranle- 
qtiati‘e ans, il déploya un grand zèle pour la sanctilicaiioii 
de ses clters diocésains. Il se lit remarquer par ses savantes, 
notiîlireuscs et saintes prédications. Dans le martyrologe ro- 
main, sa Ictc est fixée au 25 octobre. 

*1 

.Article 6. 


l^rûicifiattx hmifaitmrü de la relùjion et des pauvrex, 

m 

dam la paroisse de Manùjod. 


]\o 114 . — lo curé Ficbel (l’oncle) qui, en 1688, 
donna 200 tlorin's pour premiers frais de construction de 
l’église actuelle, et qui, en 4()92, fonda le carême en donnant 
(>00 tlorius pour cela (1). 

2“ R'* Ficbet, neveu et successeur du précédeul, qui, en 
i7i2, donna au bénéfice-cure le pré du Bouchât, et qui, etj 
J7-i5, donna 1,200 livres anciennes,pour fonder le vicariat- 
régence (2). 

Il'i curé Cbappaz, qui, éii 1758, fonda une rente coU’ 


siitnée, dont le revenu devait être consacré annuellement a 

liahiller douze pavivres garçons de la paroisse; consacra une 

bonne portion de ses épargnes soit it faire d’importantes 

¥ 

|■él>al‘ations dans l’église paroissiale, soit à créer un revenu 
annuel pour assister les pauvres et malades honteux, comme 
nous l’avons dit ci-dessus (3), plus'une rente de 500 livres 
à la régence des garçons. 

■4® La commune possède un revenu assez considérable 


(!) Voti- ei-tiessiis , ii® 85. 

(2) Voir ci-dessiis, o®» 8fi ot 9^. 
(:t' Voir ri-ilessns, n® 87. 
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pour aesisler les pauvres iiialailes. Les fondateurs de ce re¬ 
venu sont trop nombreux pour que nous puissions en faire 
ici la nomenclalure, nous nous contenterons de dire que 
ce revenu s’élève à 400 livres chaque année. 

o“ En 1740, Nicolas Accambray, natif du Villard-d’Aval, 
bourgeois de Paris, où il habitait, légua la somme de 600 
livres anciennes pour les réparations de l’église paroissiale 
de Manigod. 

6® La pieuse famille Bernard de la Clienale, dont nous 
avons parle ci-dessus, n« 107; c’esl-îi-dire, Jean-Pierre 
Bernard, mort curé du Giaiul-lîornand, R** Jean-E’rancois 
Rernard, prêtre Alîarien; Jean-François, neveu des deux 
précédents, et la pieuse Dominique iîouge-Coilomb, épouse 
do ce dernier. 

7® J oseph ï.ambei'sen, des Bcrlhaz, qui, en 1702, donna 

^ -fl 

nn capital dont le revenu doit être consacré à acheter et 
tltslribiier , cbaque année , douze paires de souliers aux 
(wuvres de la paroisse. 

8® En 1759, lorsque R'* curé Terrier arriva dans la 
paroisse, on s’empressa de faire beaucoup de dons à l’église 
et a la sacristie de la paroisse, l/un des principaux bien¬ 
faiteurs fut le sieur Joseph Veyrat de Joux. 

* 

()o jpie Françoise Golüet, qui habilaii Lyon , donna alors 
six grands chandeliers en siinilor, que l’église possède en¬ 
core aujourd’hui. 

10® Les comtes de la Barre donnèrent alors une paire de 
burettes, avec leur plateau en argent; le tout revêtu des 
armoiries de celle noble famille. C’est la seule marque de 
féodalité qui reste dans Manigod. 

11® Le notaire Bui’gal desPuthières qui, en 1765, fonda 
un revenu d’une coupe d’avoine en faveur du bcnéfice-curc, 
comme nous l’avons dit ci-dessus, n" 104. 

12® Les fondateurs des quarante heures, dont nous avons 
parlé ci-dessus, ii® 110, 
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15" Il Tout ajouter ici tes six paroissiens pieux qui, vers 
l'an 1744, donnèrent un capital de 840 livres, pour aug¬ 
menter les revenus de la régence des garçons. 

14" Nous savons aussi que MM. les al»bés Béleinset Lain- 
bersen, tous deux ex-vicaires-régents de Matiigod , contri- 
buèrenl à aiigmenler les revenus de ta régence. (Voir ci- 
dessus, n" 9o.) 

lu" En 1780, M. Durel, vicaire de la paroisse, lit une 
collecte dans les maisons pour les réparations à faire alors 
dans l’église. D’après le catalogue de ceux qui souscrivirent, 
on voit que tous, bommes , femmes, vieillards et eufants 
lireni leur offramie. Les deux personnes qui donnèrent le jilus 
furent Dominique Rouge-Colloinb, veuve Bernard de la 
Chenale et la temine de François Bozon-Laydier des Cbo- 


saiix. 


16" M, Avrilloii, ijui laissa les quelques cents francs, 
qui lui restaient pour les réparations de l’église. (Ci-dessus, 
n" 89.) 

17" En 1841 , les paroissiens de Manigod,qui babilaicnl 
alors Paris, lireni présent, à l’église paroissiale, d’une ban¬ 
nière très belle, qui coûta plus de 500 livres. On dit (ju’en 
ce inoinenl ils se disposent à lui envoyer un bel ostensoir et 
un ciboire. 


Par ces religieux présents les donateurs font beaucoup 
d’houneurà leur foi, à leur patriotisme chrétien, acquièrent 
un litre à la reconnaissance de leurs chers compatriotes, et 

se procurent, auprès de Dieu, une source de bénédictions 
divines. 


Que Dieu les protège toujours ! 

18" Il y a quelques années, une pieuse lille qui ne veut 
pas être nommée ici de son vivant, donna îi l'église la belle 
cbajipc blanche, dont on sc sert aux grandes sulennilés. 
Elle a coûté 500 livres. 

» 

|P 

19" Enlin,parmi les bienfaiteurs spirituels de la paroisse 
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nous pourrions noinmer ici tous les t'uiidateurs des chapelles 
rurales, et surtout des chapelles érigées dans rinterieur de 
l’église. On peut voir leurs noms dans les articles qui con¬ 
cernent ces diverses fondations. Nous ne croyons donc pas 

devoir les répéter ici. 

« 

AllTlCLE 7. 

i 

Réflexions et conclusions de ce. qui firècède. 

Ho, — Après avoir parcouru cette longue série de 
curés, de vicaires, de bienfaiteurs divers, que nous venons 
de tracer dans les chapitres précédents, il est bien naturel 
de s'écrier : Ohl comme l’inexorable mort emporte tous les 
hommes l mais leurs bonnes œuvres nous restent. 

Oui^ ajouterons-nous avec Mgr Rendu, évêque d’An¬ 
necy (1), oui, le prêtre aussi s’e» va : Dieu l’appelle à son 

tour .; mais toutes ses œuvres ne passent pas avec lui. En 

parcoiu'anl les lieux qu’il a fécondés de sa parole et de ses 
exemples, on voit encore vivre son influence. Les doctrines 
dont resplendissent les esprits, la douceur des habitudes., la 
hienveitlance qui règne entre les familles, le re.spect des lois 
et de l’autorité, ta sanctification des jours du Seigneur, tout 
annonce que le prêtre a passé par-là. 

Longtemps après on suit encore ses traces, par les insti¬ 
tutions qu’il a laissées. Cest une école pour les enfants..,, 
une rente pour de temps en temps appeler, de réfranger^ 
des prédicateurs capables d^ébranler les consciences en^onr- 
dies dans le sommeil de Vindifférence ; c’est un Ut pour les 
malades, des secours de toute nature pour les pauvres. 

Le seul examen des nombreuses fondations que possèdent 
nos montagnes suffirait pour montrer qu’elles sont l’ouvrage 
ou l’inspiration du prêtre, de cidui qui a vu de près la souf- 

(1) Mandcmeiil pour !e Carême de 1850, page 35. 
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france^ le besoin du pauvre. C'est une aune de drap yrossier, 
pour couvrir le pauvre ; ce sont quelques paires de soidiers, 
pour les enfants qui sont forcés de braver les places de l’hiver 
pour aller au cathéchisme. 

En effet, le règne tle la foi, le règne des verttis chré¬ 
tiennes au milieu de nous, c’est l’œuvre des prêtres, qui se 
sont succédés dans le gouvernera cul de la paroisse. Ces di¬ 
verses fondations, (pii ont pour but [’éducalioii de la jeu¬ 
nesse (1), la sanctification des âmes (2), la décence, la 
majesté du culte divin ; le soulagement du pauvre dans scs 
divers besoins, nous les devons surtout aux prêtres. 

A la vérité, sur le catalogue des Lieiifaileurs de notre 

église, de notre paroisse, de nos pauvres, nous voyons 

figurer les noms de plusieurs sim|des fidèles ; mais leurs 

œuvres pieuses ne furent-elles pas inspirées par la foi, par 

la charité, par la religion? D'un autre côté, ne sont-ce pas 

les prêtres qui fout régner la religion dans les cœurs? 

* 

Quoiqu’il en soit, il est certain que ces divers bientâiteurs 
pieux doivent être à jamais, dans la paroisse, un siijét d’ad-: 
miralion , de reconnaissance, d’imitation. Leur mémoire est 
environnée d’une auréole de gloire, qui est une image de 
celle qui leur est réservée dans te Ciel. 


CHAPITRE XUi. 


R'jtat religfleux tle la i»urolii«te tle nasiSgçtttl iiendaiit la révointia» 

fruoealsc tle Tan 

If 

N® 116. —Eu parlant de M. Terrier (5), nous avons déjà 

tt) roTiilatiou tle la régence parJU. Fichel, n® 34. 

.(*2) Missiuu par R*' Beruani, ii" 107; fondation dn Carême, Fi- 

(3} Ci-dcs«us, n® 8R. 
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«lit que le culte public cessa il Mani^od le (icniier dimanclie 
lie février 1795. Comme nous Tavons dit ailleurs (J),M, .\vril~ 
Ion était vicaire*régenl en 1795 : il ne quitta jamais la pa¬ 
roisse pcndanLla Révolution ; pendant Ia(|uelle sa conduite, 
au milieu de nous, fut une séné continuelle d'œuvres toutes 
a[)Ostoli(|ues. 

Il nous reste donc b parier des autres prêtres qui, b cette 
malheureuse époque, résidèrent dans la [laroissc; des mai¬ 
sons qui eurent riionncur, la consolation de leur donner 
asyle; des fondions ecclésiastiques qu'ils y remplirent. 

Nous n’avons trouvé écrit nulle part les détails qui vont 
suivre; mais nous les avons recueillis de la bouche des 

vieillards qui existent <lans la paroisse. ï.orsquc nous en 

avons trouvé une dizaine d’accord sur chaque fait, nous 
n’avons pas hésité b le regarder comme certain et b le rap¬ 
porter ici comme tel. On peut donc ajouter uii'c foi entière 
b tout ce qu’on va lire. 

Aiitici.e 1". 

Prétrea (fui séjournèmit alors « Maniyod, — Maisons 

dans lesquelles ils séjournèrenl, 

N® 117. — Ces divers prêtres furent les suivants : 

1“ U<> Terrier, .curé de Manigod. Comme nous l’avons 
dit, il se réfugia d’abord (février 4795) h la Grange, 
dans la maison Vevrat-Peinav- Au bout de deux ans, il des- 
cendii b Annecy, où il mourut, en 1797. 

2® R** Avi illon, qui ne quitta jamais la paroisse , comim; 
nous l’avons dit dans sa biograpliic. 

Nous ne répéterons pas ici le nom des maisons où il a 
séjourné le plus longtemps; tout a été indiqué avec détail 
au n® 89. 

(1) Oi-iiessus, n“ 89. 
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5" Despine, d'Annecy (1), clianoine de la cadiédi’alCf 
curé de Ruiïieux, docteur de Turin, membre de plusieurs 
académies, séjourna successivement chez les Yeyrat-Dure- 
bex, à Rois-Noir; chez Claude-François Favre-Reguillon; 
chez Jean Favre-Reguillon ; enlin , dans la maison Morct, 
du Pessieux, maintenant maison du curé de Serra val. 

4» R‘' Callies, curé de Montmiu, logea dans les trois 
maisons, dont nous venons de parler, en meme temps que 
M. Despine. Après quoi, il séjourna dans les maisons Radier, 
Favre-Rocheau, Veyrat-Charvilion (2). 

5® R^ Rigex de la Balme de ïhuy, curé de Doussard, 
frère de Mgr rarchevêque de Cliambéry, se réfugia auFoux, 
dans la maison Fillon-Rohin, avec M. Avrillon, Us y pas¬ 
sèrent ensemble le printemps de i 795. 

6® R»* Coliendet de Serraval, chanoine do la cathédrale, 
curé de Ponchy, docteur de la Sorbonne , a passé.environ 
deux ans à la Charmetie, chez Joseph Fillon-Rohiii. Il y 
trouva M. Avrillon, qui s'y était rendu vers la Un de 1793, 
en quittant la Rebaréthaz, Pendant ce temps-lk, ces deux 
bons prêtres altèroni souvent célébrer la messe à la Lanclie 
et aux Rosttts, comme nous l’avons dit en parlant de M. Avril- 
Ion. En 1795, il rejoignit M. Avrillon chez feu Claude Vey- 
rat de la Cheiiale. 

7® R'’ Genolin, curé des Clefs pendant les années 1795- 
R4-9o, habita souvent les maisons Veyrat-Parisieii et Accam- 
bray de la Puzaz; mais il allait quelquefois dans sa paroisse, 
aux Clefs. 

« 

8® R** .Maniglier (Joseph), curé de Bassy, habita chez 
lui, au Cict, chez les parents de M. le chanoine Fillion, 
chez les Accamhray de la Puzaz. 


(1) Il était t’oiicludeM. Despine, notre député. 

(2) Maison, de M. le curé actuel de Serra va t. 

x 
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F 

90 RJ Golliel, curé lie Cliaiilloii-sui-Ciuses, qui logeait 
dans la maison de Bernard-Grangcr (Basile). 

10® Binvignat, vicaire-régent de Serraval, séjourna 
quelque temps à la Grange, dans la maison Vejral-Peinay, 
où il ti’ouva M. le curé Terrier; c’est aujourd’lmi la maison 
Maniglier. 

Ho R(i Martin, de Thôiies, curé de Servoz, séjourna 
dans la maison Âveltaud-Nicoud de Comburse. 

Enfin, Manigod donna aussi asjie aux deux MM. André, 
de Tbônes, dont l’un est mort curé de Faverges, et l’autre 
est mort h Paris, où il était bililiotliécaire du roi, sous 
Louis XVm. 

S 

‘ Aiîticle 2. 

Pmirquoi tant de prêtres se réfugièrent à Manigod, 


N® 118. — D’après ce qu’on vient de lire, jamais ta [ja- 
roisse de Manigod ne [losséda un aussi grand nombre de 

prêtres, que pendant le cours de la fameuse Révolution fran¬ 
çaise de 1795. 

IjCsprêtres du diocèse firent un raisonnement bien simple, 
dont ils eurent ensuite à s’applaudir. Ils se dirent à eiix- 
inèmes : « Il est impossible qu’une paroisse, qui a toujours 

donné beaucoup de prêtres à l’église, ne soit pas amie, 
protectrice des prêtres... Voila pourquoi la paroisse eut 
l’honneur d’en voir arriver un grand nombre. 

Souvent les enrayés vinrent dans ta paroisse potir cher¬ 
cher ces calolins , qui toujours furent sauvés [lar la vigilance 
des religieux habitants. 

A la vérité, nous voyons dans les clrciinc.s religieuses de 
Mgr Bigex, pour l’an 1800, que plusieurs des prêtres do[il 
n.oii.s venons de parier furent transportés à l’îlc de Ré; mais, 
chose bien remarquable, aucun de ses messieurs ne fui pris 
sur le territoire de Manigod. 


* 
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■ * * 

Nous avons indiqué, ci-dessos, los njaisons où œs Ikiiis' 

* 

IH’êlros firent nn séjour plus ou moins prolongé; niais nous 
pouvons ajouter ici qu’il n’y eut presque pas de maisons, qui 
n’aient été lionorées de la présence momentanée de quelques- 
uns de ces messieurs, surtout de M. Avrillon. Honneur à 
Mamjoti ' 

Auticle 3. 


Fondions eeelèsiasfiques.—Jfaniêre dont on tes reniplissaif. 


N® 1 lü. — Grâces à Dieu, jamais l’on ne vit a Manigod, 
ni l’observation impie du l'amcux Décadi, ni, à plus forte 
raison. Je culte infâme de la Déesse-liaison; mais, pen¬ 
dant toute la Dévolution, on y continua secrcteinent loules 

les pratiques du culte catholique. 

I® Ainsi, les divers prêtres, dont nous venons de parler, 
célébraient la sainte messe chacun de leur côté. Ils le faisaient 
ordinairement pendant la nuit, surtout jusqu’en 1796. Les 
fidèles s’y rendaient en foule, surtout le dimanche. 

2® D’après les registres, on voit que ces prêtres ne se 
contentaient pas de célébrer la messe; mais qu’ils remplis¬ 
saient dans les maisons les autres fonctions ecclésiastiques. 
Ici nous devons remarquer que MM. Martin, Maniglicr, 
Avrillon furent ceux auxc|uels on s’adressa le plus souvent 
pour ces sortes de fonctions. Bien plus, comme nous l’avons 
déjà dit ci-dessus, n® 89, M. Avrillon fut celui qu’on appela 
le plus souvent, surtout pour les malades. 

3® Lorsqu’il s’agissait d'administrer les derniers sacre¬ 
ments aux malades, te piètre portail le saint viatique dans 
une pyxide placée au fond de la poche d’une veste â la 
Henri lY ; bien entendu qu’il n’était pas précédé ü’uiie lu¬ 
mière. 

A® Quant au baptême, voici, en peu de mots, les règles 

principales qu’on suivait : — Lorsqu’un enfant venait au 

s 


« 


















114 


monde^ les parcnls le baptisaient, ou le [lorlaient dans l’une 
des maisons, où se trouvait un prêtre. Le prêtre baptisait 
toujours sous condition les enfants baptisés par les parents, 
et il accomplissait les cérémonies solennelles du baptême. 

En ITOi, à la Grange, chez les Vejrat-Peinay, M. Bin- 
vignat baptisa solennellement dix-hnii enfants, qu’on y avait 
réunis. 

5“ Quant aux sépultures, voici les principales règles 
qu’on suivait ;— Lorsqu'une personne était décédée, les 
habitants de son hameau apportaient, sans ccrénKuue, son 
cadavre au cimetière. Les prières privées, que Ton faisait 
pour elle, dépendaient de la piété de scs parents. 

6 ® Depuis 1795 jusqu’en 1796, les mariages étaient cé¬ 
lébrés dans! es maisons, où les prêtresse transportaient 
pour les bénir; mais, de 1796 à 1800, on put presque 
toujours les célébrer publi<iuement, comme nous allons 
le dire. 

A RTICI.E 4 . 


Depuis l’an i79(i jusqu’en iSOO. 

* 

120. — Pendant l’année 1796, la persécution s’étaiit 
un peu ralentie, le peuple se réunissait le dimanche dans 
l’église paroissiale. Là, le prieur de la confrérie du Très 
Saint-Sacrement, M. Aimé Golliel, notaire, récitait l’office, 
faisait une lecture spirituelle, 

A la vérité, jamais aucune profanation grave n’avait été 
faite à l’église {!); mais, comme elle avait servi aux assem¬ 
blées des invmicipaux, on crut qu’il était convenable défaire 
la cérémonie de la réconciliation, M, Maiiiglicr la fit le oO 


(I) Le beniUer qui çe trouve dans t’egtise, a gautlie eu eut)oui, 
porte encore l’empreinte du loaileau sacrilège des Jacobins; s'il uc 
rut pas brisé, ce fut grâce U M. Aime Goliiet, uotaire. 



9 

















octobre 1706, et le Jour de Toussaint suivant on y célélua 
solennellement les divins olfices. Pendant deux ans couse- 
ciilifs, on continua à les y célébrer ; mais cependanUon avait 
soin (le prendre certaines précautions de sûreté. 

Quoi qu’il en soit, pendant ces deux ans, toutes les fonc¬ 
tions ecclésiastiques étaient exercées publiquement à l’église; 
mais, en 1798, la persécution sévissant de nouveau, l’église 
fut encore fermée, et les prêtres allaient célébrer la messe 
dans les chapelles rurales on dans les maisons de la paroisse. 

Alors , on bénissait ordinairement les mariages dans tes 
chapelles rurales , surtout dans celles de Joux et du Mont- 
Pelaz. 

Rien des personnes se rappellent encore qu’à celte épo¬ 
que la population se réunissait cbaque diiiianclie chez Claude 
de la Cbenale, pour y entendre la messe, vers les dix heures 
du matin. On voit par-tà que les craintes de la persécution 
avaient beaucoup diminué. 

Enfin, le mai 1800, l’église fut ouverte et l’office 
divin recommencé, pour ne jamais plus cesser. Tous les 
prêtres, qui se trouvaient alors dans la paroisse, la quittè¬ 
rent, à l’exception de M. Avrillon, et de M. Maniglier, qui 
resta quelque temps pour le seconder dans l’exercice des 
fonctions pastorales. 

Tout ce que l’iiisloirc religieuse de la paroisse oflre de 
remarquable, depuis l’an 1800 jusqu’en 1811, a été dit ci- 
dessns, dans les notices sur M. Avrillon (1), sur M. Ger- 
di! (2) et sur les autres vicaires de ce temps-là (3). Par 
conséquent , nous ne croyons pas devoir en parler encore ici. 

Seidcimuit, en (inissant cet article, nous croyons devoir 
faire remarquer que, parmi les paroissiens qui, pendant la 

(1) II’ 89. 

(-) (li-iicssus, no . 

{3j Ci-(1essu$, n'’ 93-34®, Sa*, 36”^ 
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révolution , rendirent aux prêtres, a la religion , des ser¬ 
vices plus ou moins importants, le père de Pierre-Marie 
Accambray de la Pusaz, mérite une mention toute spéciale. 
Très souvent il leur servit pour transmettre leurs corres¬ 
pondances, transporter les vases sacrés et autres objets du 

B 

culte divin. 

Article 5. 

A qui recourait-on pour obtenir les dispenses 'matrimoniales 

et autres^ dont on avait besoin pendant la révolution 

de i795? 

N“ 121. — Pour résoudre clairement cette importante 
question , il faut soigneusement distinguer trois époques. 

Depuis Tan 1793 jusqu’en 1705, ce fut M. Martin, 
dont nous avons parlé ci-dessus, qui accorda t'es diverses 
dispenses. M. le grand-vicaire Bigex, alors retiré à Lau¬ 
sanne, lui en avait conféré le pouvoir. 

2 ® Par son Mandement du 15 août 1795, Mgr Paget.^ 
évêque de Genève, retiré à Turin, divisa tout son diocèse 
en missions. Chaque mission était a peu près ce que nous 
appelons anjouraUui un archiprêlré. Le chef de la mission 
était comme une espèce de grand-vicaire de l’évêque, chargé 
d’accorder les dispenses dont on avait besoin dans toute 
l’étendue de la mission , même celles qui étaient réservées 
au Pape (1). 

Or, depuis la date de ce Mandement, jusqu’à la fin de 
1796, M. Renevier, .curé du Grand-Bornand, accorda ces 
dispenses dans toute l’étendue de la vallée, en sa qualité de 
chef de la mission de Thôiies. 

(1) Par Induit eu claie du 9 mai 1792, Sa Sainteté le Pajtc Pie 
VI avait accordé à Mgr Pa^cl le pouvoir ci'accorder les dispenses 
matrimoniales, réservées au Saint Siécre , avec faculté de tou^-dé- 
léguer ee pauvoic. 
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3“ Mais, depuis la fin de 1796 jusqu’après le concordat 
de 1801, ces dispenses furent accordées par M. Sage, curé 
de Serraval, qui, a son tour, était devenu chef de la 
mission. 


CHAPITRE XIV. 


Ifollce Jitiir tiatlffl fl«P l» [^aroliMe. 


No 122. — Manigod a la gloire insigne d’avoir toujours 
donné beaucoup de prêtres à l’Eglise. Nous allons mainte¬ 
nant en dresser le catalogue, en commençant par ceux qui 

existent aujourd’hui. 

* 

Article 

Prêtres de Manigod actuellement vivants. 

« 

N'o 125. — Sans doute, il nous serait bien doux de pou¬ 
voir parler un peu plus longuement de leurs mérites, de leurs 
• vertus, mais leur modestie s’y oppose. Nous nous bornons 
donc à consigner ici leurs noms. Les voici : 

\o j{d Fillon (Marie-.Aimé) , chanoine dé la métropole de 
Charabérv. 

2** R‘* Veyral-Charvillon (Jean), chanoine de la cathédrale 
d’.Annecy, professeur de théologie, directeur du grand sé¬ 
minaire. 

5® Vevral-Parisicn (Joseph-Marie), archiprêtre-curé 
de Sillingy. * 

¥ R^ Fillon (Aimé), curé d’Ecole, en'Bauges, diocèse 
de Chambérv. 

4 . 

5® Rii Veyral-Charvillon (Pierre), curé de Serraval. 

0® R»^ Bélems (Pierre-Marie), curé de Villaroux, diocèse 

de Chambérv. 

% 


I 


■< 
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7“ Burgal-Charvillon (Napoléon), vicaire a la Chisaz. 
8® H** Biirgal (Adrien), vicaire à Marlens. 

9® U*! Filloii-nobin (Paul), vicaire à Jonzier. 

40® Josserand (Jean-Marie), vicaire à Taninges. 

11® R** Veyrat-Charvillon (Claude), vicaire a Marîgnier. 
lîi® Rti Veyrat-Cliarviüon (Jeaja-Pierre). 

15® R*’ Favre Berger, grand-vicaire d'Amiens. Il est né en 
France, où son père, natif des Berthaz, alla s’établir peu 
de temps avant la révolution française. On croit que, depuis 
quel(jue temps, il est dans les missions étrangères. 


Articlb 2, 


Vrélt'ÿs de la famille Manûjlier. 


N® 124. — D’après les divers documents que nous avons 
pu recueillir, la famille Manigber est celle qui a donne le 
plus grand nombre de (nôtres à rKglise. Voici les noms de 
ceux que nous avons pu connaître : 

« 

1® R‘* Dallbazard Mauigiier, En 1011, il était curé , de 
Serraval. A celte époque, saint François de Sales le nonîma 
■ préfet de la sainte maison de Tiionon, où il inonrul en - 


1017. Il succéda a Louis de Sales, chanoine de la cathédrale, 

« 

qui, a son tour, avait succédé a saint François de Sales 


lui-même, dans la dignité de préfet de la sainte maison. 
En parlant de lui, Besson dit qu’il fut un personnage de 
beaucoup d’érudition et d’une grande piété. 

2® R't Maurice Manigber, neveu du précédent, fut'élevé 
au sacerdoce en 1655; ü vécut de 1611 à 16S9. 


5® R** Pierre Mauigiier, dont nous avons parié ci-dessus, 
n® 85, et qui fut curé de Manigoti, pondant environ ijua- 
rante-sepl ans. il portait le litre de chanoine de la collégiale 
d’Annecy, comme nous l’avons dit. 

4® R‘t Pierre»Joseph Maniglier, curé de Bieiithoimc, 
dans le Cliabiaîs, vers l’an 1686. 




































5" RJ Josepli ManîgUer, vicaire de Manigod, depuis l’an 
1702 jusqu’en 1717, comme nous l’avons dit ci-dessus, 
n® 93 -15®. 4 

6® Ri* Joseph Maniglier, mort curé de Bassy, vers l’an 
1812. C’est lui qui, pendant la révolution française de 1795, 
exerçait le saint ministère à Manigod, avec M, Avrillon, 
comme nous l’avons/dit ci-dessus, n® 119. Pendant que 
M. Avrillon préparait a la première communion les enfants 
du haut de la paroisse, M. Maniglier préparait ceux du 
bas de la paroisse. 

7® 11*1 Pierre-Jean Maniglier, mort vicaire d’Archamp, 
en 1827. 

L 

A la vérité il n’y a plus aujourd’hui aucun prêtre portant 
le nom de Maniglier; mais uoiisen connaissons deux, dont 

les mères sortent de cette famille. Ces prêtres sont MM. Dé¬ 
pommier de la Frasse , missionnaire dans les Indes, neveu 

du curé de la métropole de Chambéry, et Veyral-Charvillou 
{Jean-Pierre), dont nous avons parlé dans l’article pré¬ 
cédent. 

AUTiCLE 5, 

Prêtres de la famille GolUetf mtaire. 


N® 125. — Après la famille Maniglier, la famille Golliet, 
notaire, est celle qui a donné ie plus de prêtres à l’Eglise ; 
nous en connaissons cinq, dont voici les noms : 

1® R** Balthazard, fils de Balthazard Golliet, notaire,châ¬ 
telain de Manigod. En 1658, Charles-Auguste de Sales l’in- 
siîtua recteur de la chapelle de Saint-Antoine, que ses pa¬ 
rents venaient de restaurer et fonder. Il mourut â Manigod 
en 1663. Il était docteur de la Sorbonne de Paris (1), 

2® Rd François Golliet, chanoine, curé de Peillonex, 


(1} Voir ci-dessus, a® 53. 
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ilans le tliocèse de Lyon. U mourni en 1099, et laissa cent 
mille livres à l’IIolel-Dieii de Lyon. Il était aussi docteur de 
la Sorbonne. 

3“ IV Barihclcmi Golliet, frère du précédent, curé de 
Voveray {diocèse de LyoïO, II était aussi docteur de la 
Soiljonne. 

¥ Rd .loseph Golliet, neveu des deux précédents, et vi¬ 
caire de Vovray. Il avait été vicaire de Manigod* pendant 
quinze ans, c’est-à-dire de 1080 à 1695 (1). 

Rd Jose|iti Golliet ^ professeur à Tliônes, où il est 

* 

mort en 1783. Il était encore recteur delà cliapelle deSt- 
Antoitie , comme nous l’avons dit ci-dessus, n® 33 (2). 

4i 

Am tci.E 4. 

prètrga fioUiet. 

■» ♦ 

ISu J 20 , — il a encore existé plusieurs autres prêtres, 
appartenant aux autres familles Goliiet, qui existent dans la 
paroisse. Voici leurs noms : 

jo fta François Golliet, qui, en 1522, était prêtre alla- 
nen, recteur de la chapelle de Sl-Anloiue, comme nous 
l’avons dit ci-dessus, n“ 53. Nous ne savons pas positive¬ 
ment à quelle famille il appartenait ; mais nous sommes 
très portés à croire qu’il sortait de la famille Golliet. du 
Villard-d’Aval ; car nous voyons que , par son testament du 
10 juin 1522, sieur Claude Vaclierand, du Villard-d’Ava!, 
faisant un leg à la chapelle de Saint-Antoine, a soin de faire 
remarquer que le dit R** François Golliet en était recteur. 

4 

Ce qui fait vivement soupçonner que ces deux hommes 
étaient des amis d’enfance, élevés dans le même village. 

(3) Voir ci-dessus, ir !)3 - 1:2''. 

(2) Il n'existe plus aujourd’hui aucun prêtre de cotte famille ; mais 
jVIœc FiHoo, mèi 0 de M. le curé d’Kcole, était issue de cotte faniMIe. 
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Si, comme cela paraîl fort probable, ou adniel en pvin* 
cii>e qu’il n’y eni primilivement qu’une seule Camille Golliet, 
dont celle des nolaires serait la branche principale, tpii 
primitivement fonda la chapelle de Saint-Antoine , comme 
nous l’avons dit ci-dessus, n” 47: la conclusion est (|ue, 
avant l’an 1S22, le patron de la dite chapelle en fit insiiliier 
recteur un prêtre appartenant à une hratiche collatérale, 
cadette , parce qii’alors il n’y en avait point dans la branche 
aînée. Par ce moyen, tout s’arrange et s’explique. 

2* R'* Golliet, prêtre altarien, qui, depuis l’an lo67 
jusqu’en lo80, exerçait les fonctions pastorales dans la pa¬ 
roisse, conjointement avec MM. Lambert et Corgnet. En 
Jo96, il devint curé de Manigod, comme nous l’avons dit 
ci-dessus, n® 81. il s’appelait Julien. Il était de la famille 
des Moiliats. 

ô" François Golliet, du Villard-d’Aval. Il fut vicaire 
de Manigod depuis l’an 1611 jusqu’en 1617. En 1617,saint 
François de Sales l'institua curé des Clefs, dont les premiers 
registres paroissiaux remontent précisément a cette année 
la, comme nous l’avons dit ci-dessus, n*‘35. Ce fut en effet 
lui qui les commença. En 1650, l’année de la peste, il 
fonda la chapelle du Villard-d’Aval, conjointement avec son 
frère Pierrer(Voir ci-dessus, n® 61.) * 

4® R'* Golliet, qui fut vicaire de Manigod depuis l’an 1661 
jusqu'en 1669, pendant environ Iniit ans. C’était le septième 
vicaire’de la paroisse. Nous ne savons a quelle famille il 
appartenait. 

O® Golliet (Pierre-Marie), curé de Chaiillon-sur-Cluses 
(Fâiicigny). Nous en avons parlé ci-dessus, n®» 117 et 69. 

6® R** Golliet (Jean-Rernard), neveu du précédent, mort 
curé de La Miiraz en 1849. 

7® R** Golliet (Jean), de la famille des Moiliats, qui est 
mort curé d’Iléry-sur-Ugines, l’an 1858. 
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Article 5. 

Prêtres de la famille Bozvn-Laydier. 

N® 127. — La famille Bozon-Lavdicr, des Ctiôseaux cl 

« * 

du Tremblay, a donné à l’Eglise trois prêtres. 

* 

4® 11*1 Rozon-Laydier, qui était chanoine de Genève vers 
l’an 4670. 

2® R»* Bozon-Laydier, curé de Chézery (4), plus tard curé 
de Monlmin, mort aux'Chôseaux, en 4767. Il fut sépulturé 

m 

devant l’église paroissiale, à droite eu entrant. 

O® R‘t Bozon-Laydier, qui, pendant la Révolution de 
4795, se réfugia à Turin , -où il devint le précepteur des 
princes royaux. 11 est mort curé de Saint-Cenix vers l'an 
4805. 




Article 6. 


Prêtres de la famille Bétems 


N® 128. — Il y a environ un siècle que la famille Bétems 
s’est élahiie à Manigod. M. le curé de Villaroux, dont nous 
avons parlé ci-dessus, n® 425, est le quatrième prêtre qu’elle 
a donné à l’Eglise pendant ce laps de temps. Voici les noms 
des trois autres : 

1® IV Bétems (Pierre-François), qui fut vicaire-régent à 
Manigod depuis l’an 47G8 jusqu’en 4771. En quittant Maiii- 
god, il devint vicaire de Serraval, comme nous l’avons dit 
ci-dessus, n®9o. Enfin , il est mort curé de Saint-Nicolas- 
de-Ia-Chapelle, vers l’an 4814. 

2® Bétems, frère du précédent, mort curé deMagland, 
l’an 4807. 

5® Pierre-Joseph Bétems , leur neveu , vicaire de Ma- 

« 

(1) France , département de l’Ain, petit Bugey. 

















































gland.’ll avail élé ordonné prêtre en 1798, c'esl-a-dire 
pendant la pcrscculion française, et, presque aussitôt après, 
il fut transporté à File de Ré (1). 

Dès les premières années de la persécution française, 
M. Bctems se prépara au sacerdoce avec un zèle admirable. 
Pour se faire une idée de l’esprit de piété et de mortiflca- 
lion qu'il fil éclater alors, il faudrait Ivre la vie des Jérôme, 
des Pacôme, des Antoine, en un mot, des pères du désert. 
M. Béterns était diacre cl habitait son village. 


Ce saint prêtre alla mourir à Lyon (1810). Son cher oncle, 
curé de Magland, et lui inourureni du chagrin qu’ils éprou¬ 
vèrent en découvrant une longue série d’horribles sacrilèges, 
commis pai- une paroissienne, qu’ils avaient cm être nue fer- 
vejite chrétienne, et <|ui se trouva n’être qu’une hypocrite 
infâme. 

Oli ! sans doute, ces deux excellents prêtres savaient bien 
qu’avant été dans une bonne foi parfaite, ils n’avnicnt réel¬ 
lement rien à se reprocher devant Dieu; mais l’adorable 
RuL'huristic avait été [jrofauéc avec une audace satanique; 
ils furent inconsolables. 


Ahticle 7. 


Prêtres du hameau de J aux. 

N" 129. — Les familles, qui sont mainlcnanl fi.vées à 
.loux, oui l’honneur d’avoir, jusqu’à ce jour, donne à l’E- 
giîse huit prêtres, qui sont: 

1» Jean Veyrat, vicaire et ensuite curé de Manigod., 
et que saint François de Sales institua chanoine en 1611, 
comme nous l’avons dit ci-dessus , n®* 82 et 95. 

Oo j\ii Veyrat-Charvillon, d’abord curé de Thusy, ensuite 
curé de Lovagny, où il est mort vers l’an 1757. 

fl) V’oir les Et rennes retigieuscs pour Pan J 800. 
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Z** R** Vcyral-Cliamllon, neveu ciu précédent, qui mou¬ 
rut vicaire de Moiilmin, vers l'an 1777, 

40 Rd Fi!Ion-Robin, curé de Charvomiex peu de temps 
avant la Révolution française; il est mort aux liospices d’An- 
neev. 

*■ 9 

.5» Viennent ensuite les quatre prêtres actuellement vivants, 

c’est-à-dire M. le chanoine Veyral-Charvillon ; M. Veyral, 

« 

curé-arcbiprêlre de SÜlingy; M. Yeyrat-Cbarvillon, curé de 
Serraval, dont le père sort de Joux, et M. Fillon-Robin, 
vicaire de Jonzier. 

C" Il est remarquable que, par leurs mères respectives, 
MM. le clianoine Veyrat-Charvillon, Tarebiprêtre V'eyrat et 
J’abbé Fillon, vicaire de Jouzicr, descendent tous trois de 
la famille du clianoine Veyrat. M. le vicaire de Jonzier est 
proche parent de feu le curé de Cbarvonnex. M. le curé 
actuel de Serraval est proche parent de MM. le curé de Lo- 
vagiiy cl le vicaire de Monlinin, dont nous venons de parler. 
M. le chanoine Cbarvillon tient à cette famille; mais d’une 
manière éloignée. 

Article 8. 

m 

Divers autres prêtres de la paroisse de Manigod. 

150. — Voici leurs noms par ordre alphabétique: 

1 * R^ Pierre-Jean Bernard de la Chenale, mort curé du 
Graïul'Bornand vers l’an 1748. 11 a fait, par sou testament, 
une œnvre-pie qui subsiste encore aujourd’hui. 

2" R^ Jean-François Bernard , frère du précédent. Ce 
vénérable prêtre altarien, mort en 1760, à l’âge de quatre- 
vingt-onze ans, fui l’un des principaux bienfaiteurs de l’église, 
de la paroisse, comme nous l’avons dit n*» 107. 

5“ Rtt François Bin'gai,(|ui fut vicaire de Manigod depuis 

l’an IGOi jus(iu’cn mil, comme nous l’avons dit ci-dessus, 
n** 05. 
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* 

4" Jean Fainbroz.Ce prêtre altarien était nalit'Oc la Cha- 
pelle-d’Amoz. Sa famille est maintenant éteiiile depuis long¬ 
temps. Sa carrière ecclésiastique fut longue; il ne sortit ja¬ 
mais de son village; il mourut en 1671, le 18 septembre, 
et fut sépulltiré dans l’église paroissiale; mais ou ne sait à 
quelle place. 

En 1652, M"'* la comtesse de la Barre le fit instituer 
recteur de la chapelle de Saint-Jean-rEvangéliste, dont elle 
était fondatrice. En 1Co8, lors <le la visite pastorale de 
Mgr Charles-Auguste de Sales , R** Famln oz possédait de 
plus te rectorat des chapelles du Saint-Esprit et de Saint- 
Jacques. Il paraît que, pendant toiilü sa vie sacerdotale, qui 
fut d’environ soixante aus, ce bon prêtre partagea constam¬ 
ment les fonctions pastorales de MM. le curé et le vicaire 
de Mauigod. Nous savons en particulier que, pendant la 
peste de 1650, il déploya un zèle adniiràble pour aller de 
jour et de nuit porter les derniers sacrements aux malades. 

5° R'‘ Josserand, père capucin. Il était de’la famille de 
M, l’abbé Josserand, vicaire de Tamiinges. Pendant la ré¬ 
volution française de 1793, ce bon père fut caché à An¬ 
necy, par les soins et dans la maison du fameux lî**"*. 
Celte circonstance ne manquera pas d’étonner ceux qui sa¬ 
vent quel rôle jouait alors ce fameux avocat B*"***; mais 
il est bon de savoir que ce terrible révolutionnaire avait une 
sainte femme, qui a protégé un grand nombre de prêtres, 
pendant ce malheureux temps. C’était un ange, dont Dieu 
se servait de temps en temps, pour changer un tigre en 
agneau. O puissance delà vertu! 

6 ° R»! Lambersen (Pierre), du hameau des Berihaz. Il 
fut vicaire-régent de Mantgod depuis Fan 1770, jusqu’en 
1780, comme nous l’avons dit ci-dessus, n® 93. Il a con¬ 
tribué à augmenter les revenus de la régence. En quittant 
Manigod, il devint vicaire d’Ugines. De la, il devint curé 
de Minzier, où il se trouvait a l’arrivée de la révolution fran- 
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çaise. En 1799, il fut détenu dans les prisons de Caroiige, 
comme on le voit dans les Elrennes reliyieuses pour Van 
4800. Enfin, il est mort curé de La fiiolle, vers l’an 1820. 

7° R*! Lambert. 11 était prêtre allarien; dcpuis ran lo67, 
jusqu’en 1S80, U exerçait les fonctions du ministère pas¬ 
toral, conjointement avec MM. Golliet et Corgiiet, sans que 
l’on sache lequel des trois était alors curé. En 1607, il fut 
présent à la visite pastorale de saint François de Sales. Nous 
n’avons pu découvrir l’époque de sa mort, ni le lien de sa 
sé|uiliure. 


CHAPITUE XV. 

VfiiiteK ücm diacoNnïiiK* 

N® 151. —Nous allons rapporter, non le texte, mais du 
moins la substance des procès-verbaux des visites pastorales, 

i 

que nos évêques ont faîtes dans la paroisse. De plus, nous 
indiquerons brièvement ce qui se sera passé de plus essen¬ 
tiel d’une visite a l’autre. 

Par conséquent, ce cliapitre sera contme le complément 
et la table un peu détaillée de ce que nous venons de dire 
dans la seconde partie de ce Mémoire. 

Puisque nous annonçons ce cliapitre comme une espèce 
de labié, nous espérons que le Icclenr nous pardonnera 
bien des répétitions. 

•Article !«'■ 

Visite pastorale de Mgr Jean JII de Bertrand^ en 4444. 

« 

« 

N® 152. — Mgr de Bertrand était le soixanle-doiizièine (1) 

(Ij Voir ie Dictionnaire de sciences ecctêsiasUgucs, art. Genève. 
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évêque de Genève el le troisième qui portait le nom de 
Jean. Sa visite pastorale a Manigod eut lieu en 1414. X’est 
la première dont nous ayions pu trouver des traces. Celte 
visite fut faite dans la semaine de la Pentecôte. Par le pro. 
cès-verl)a!, on voit que l’église paroissiale était, comme au- 
, jourd’lmi, sous le vocable de saint Pierre. 

Comme , nous l’avons dit (1), on ignore par quels prêtres 

la paroisse était desservie ; mais nous savons que Pévêque 
seul avait le droit de les nommer et instituer. Nous savons 
encore qu’alors il n’existait a Manigod aucune chapelle, ni 
dans l’église, ni hors de l’église, qui occupait la même place 
qu’aujourd’hui (2), 

Article 2. 

Vigile paslorale de Mgr de Gramer^ en 43S0. 

N“ 155. — Mgr de Granier (Claude), d’une noble famille 
d’Yenne, était le qualrc-vingt-quaioiVième évoque de Ge¬ 
nève. Il fit sa visite pastorale îi Manigod le 15 août 1580. 

D’après Grillet , il y avait soixante-deux ans que l’on n’avait 

« 

pu faire de visite pastorale, dans l’ensemble du diocèse, 
parce que les troubles causés par le protestantisme en 
, avaient été la eause. 

Depuis la visite de Mgr de Bertrand, en 1414, jusqu’à, 
celle de Mgr Claude de Granier, il s’était écoulé cent vingt- 
six ans, pendant lesquels vingt-un évêques (3) s’élaienl suc- 

(t) Voir ci-dessus, ii'76. 

(2) Voir ci-dessus, les roudolions de toutes les di.TpelJescxis- 
tanles, tï'’46. 

(3) Ces évêques furent : 1° Jean de la Koche-Tailiée; 2“ Jean de 
Cuui lctiiiüe, docteur de la Sorhoime; iecardinnl de Brogny, qui 
jii’ésida au coücile de Couslauce; François de Miez, neveu du 
précédeul; 5° Amédée VIII, duc de Savoie; 6° lUerre de Savoie; 
7» Jeau-i.ouis de Savoie; 8“ Urbain de Chevron; 9' lecardinaJ Do¬ 
minique de La Kouère; lO’ Jean de Compez ; 11* l'rançois de Savoie; 
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cédés sur le siège épiscopal de Genève, sans (iiraucun d’eux 
paraiïse avoir fait une visite pastorale it Manigod ; du moins 
nous n’avons pu en découvrir-aucune trace. 

. Dès-lors, on comprend avec quel bonheur ia paroisse dût 
recevoir la visite de ce saint évêque. Il trouva, pour curé, 
M. Delétris (1), qui habitait la cure actuelle (2), possédait 
le rural de la cure (o). Chaque lundi, on célébrait la messe 
pour les âmes {-i); la paroisse renfermait trois cents feux. 
Le curé recevait de chaque famille uti denier jtar an, pour 
l’entretien de la lampe (/>). 

Voilà ce que nous avons trouvé de plus remarquable dans 
le procès-verbal de celle visite. 


Article 5, 


Visite pastorale de saint François de Sales, en 1607, 

- loi. — Il y avait donc vingt-sept ans que Mgr Claude 
de Granier avait fait la visite pastorale, dont nous venons 
de parler, lorsque son succcsscnr immédiat, le grand saint 
François de Sales vint apporter à la paroisse le bienfait irié- 
fahle <lc sa visite si éminemment pastorale. 

Voici comment Mgr Charles-Auguste de Sales nous fait 
connaître l’itinéraire que son oncle suivit alors dans notre 
vallée de ïhôiies ; 


l'i" Anlüiiie de Champiou; 13' Philippe tic Savoie; 14' Charles de 
Soyssel; 15' Jeaii^Franrois de Savoie ; 16' Pierre de La Baume, car¬ 
dinal ; 17' Aubry; 18' Louis de Itie; 19" Philibert de Piie;20' Fran¬ 
çois Bachot, datnirc du pape; 21“ Ange Jusliivîeu, génois, iclèlne 
théologien. 

(!) M. Deléiris, voir ii" 79, 

(2) Voir II' 97. 

(3} Voir II' 98. 

(4J, Voir n® 74-. 

(5) Voir n“ 105. 
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Le 7 octobre 1G07, il a visité l’église delà Sainte-Vierge 
du Pelit-Iîornand ; le 8, l’abbaye de l’Assomption d’Etilre- 
rnont ; le 0, Tcglise de la Sainte-Vierge du Grand-Bornand, 
celle (le Saint-Jean-de-Sixt et la chapelle du B. Favre; le 10, 
celle de Sainte-Foy delà Cliisaz-Lieu-Dieu ; le 11, il a visité 
l’église de Saint-Pierre de Manigod; le 12, celle de Saint- 
Maurice de Serraval; le 15, celle de Sainl-Iîlicotas des Ciels; 
le 15, celle de Saint-Maurice de la ville de Thônes et celle 
de Saint-Pierre de la Balme. 

Une tradition populaire, bien constante, rapporte qu’à 
la Clusaz, il ne logea pas à la cure, mais dans la maison 
Lansard, jadis maison Mudry, de la Baline-de-Thuy, où l’on 
, montre encore le lit dont il se servit. Cette année-là, le 10 
octobre était un mercredi; par conséquent, il s’est trouvé 
à Manigod le jeudi. 

D’après la direction de son itinéraire, il est évident que 
notre saint patron est arrivé à Manigod, en traversant la mon¬ 
tagne (ju’oii appelle la Croix^Fnj. 

Saint François de Sales trouva à Manigod, pour curé, 
Jean Yeyrat, de Joux (1); pour vicaire, François 
Burgat (2). Trois autres prêtres de Manigod furent encore 
présents b la' visite : c’étaient 11*1 pierre Lambert, R<i Fran¬ 
çois Goltiel et U‘i Balihazard, (lis d’un notaire Maniglier, dont 
nous avons parlé précédemment (3). 

Une tradition populaire fait croire qu’a lors notre saint vi¬ 
sita la cliapelle du Boucliel, et puisque, le 12 octobre, il 
s’est trouvé à Serraval, d'où il est venu aux Clefs le 13^ la 
conclusion est que, pour aller au Boiicbet, notre aimable 


fi 


*; 
■ 4 


é. 


i, 

e 


(t) It'* Vt’vta', 8:i. 

(2) K* lltirgid, iC (Kî-.în. 

(3) R'* Maiiiglior, no 121; II** L.iniliot t, ii" 13Ü; R'* GollicI Fran- 
rois était (jrohablcment celui rpii, plub tard, devint vicaire de 
nîgod et puis curé des Clefs. Voir n" 93 -1", cl n" 12 -63'- 
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sainl a dùpasser par le Villard-d’Amoz, les Chôseauv, Jonx, 
les Lovalières, la Tête, les Cernets, la Reltàrélhaz, Plannaz- 
Môllie. 

Oli ! sans mil doute, le R** curé aura voulu avoir 1-lion- 
ncur, le bonheur d’accompagner Sa Grandeur tlans ce pé¬ 
nible et pieux voyage. Dès-lors, n’csl-il pas bien naturel de 
penser que, lorsque le cortège sera arrivé a Joiix, vers la 
maison [laternelic du curé, sa famille s’y sera trouvée réu¬ 
nie, pour recevoir la bénédiciioti de son salut évêque? Oui, 
tout porte a croire que, pendant quelques ininiites, cette heu¬ 
reuse maison aura en riionneur insigne, le bonheurtnedable 
de posséder l'unique saint canonisé, qui ait marché sur les 
terres de Manigod; rmi des plus grands saints parmi ceux qui 
sont offerts à la vénération de toute l'Kglisc, et qui, de son 
vivant, jouissait il’ime répulaiion si grande, (jue Henri [V, 
roi de France, Henri surnommé le Grand , disait , en parlant 
de noire saint : L'évcqttc de Genève est antanl au-dessus d> 
utot, que moi, roi de France, je suis au-dessus du dernier 
des Français. 

Mais, quoi (pi’il en soit de cette particularité relative à la 
hmiille Veyrat, il est certain que Manigod ne fut jamais ho* 
noré.par la présence d’un aussi grand lioinine que sainl 
François de Sales. Il avait alors environ quarante ans ; il 
avait la gloire insigne d’avoir ramené à l’Eglise soixante- 
dix mille hérétiques, dans leChablais, Il jouissait'de la plus 
haute réputation de science cl de vertu, partout, surtout 
a la cour de France, à la cour de Turin , à la cour de Rome. 
Henri-le-Grand et Charles-Emmanuel-le-(ii’and sc dispulaiciU 
l’honneur de l’avoir |iom’ ami. Il était le plus bel ornement 
de sa noble cl antique famille. Il était nu objet de vénéra¬ 
tion et d’amour aux yeux de tout son diocèse, qu’il gouver¬ 
nait depuis cinq ans avec un zèle îiifatigablo, une sagesse 
incomparable. 

F.h bien! ce fut cet homiiie vraiment apostolique qui. 
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sans S(! laisser rebuter par ràpreté tic nos inontagiies, vint 
les gravir géiicreuscinciH, poitr répaiiilre les onctions sa- 
crarncnlclles sur le front de nos ancêtres, pour seconder 
le zélé do nos pieux jiaslcurs, pour alfenTiir dans toute la 
paroisse le règne de la religion, le règne de toutes les ver¬ 
tus, tant était grand son zèle pour le salul des âmes. 

Oit! (pi\dlp (bit être vive la jubilation de toute la pa¬ 
roisse, en recevant le grand bienfait de cette sainte visite ! 
Quelles saintes et salntatrcs impressions elle dût laisser dans 

ife 

tous les cœurs! Avec quel bonheur on dût en [tarler long¬ 
temps après! Ce tpi’il y a de bien certain, c’est que le no¬ 
taire Georges Maiiiglicr, cbâlelaiii de la commune, mit tout 
eu œuvre pour procurer une bridante réception ii cet ange 
de la terre. 

A notre avis, il serait bien â désirer que, chaque année, 
le i 1 octobre, T a nui vers aire de celte visite pastorale fût 
célébré [>ai' l’assistance au saint sacrifice, par de ferventes 
et nombreuses communions, faites en l’honneur du grand 
saint François de Saies. 

Celle visite fut la première et la dernière tpi’il fil h Mani- 
god. 11 mourut en 1622, le Jour des Saints-Innocents, à 
râge de cinquanlo-six ans. Ensuite, il bit canonisé le 10 
avril 1665, par Alexandio VU. 

(iraïul saint François de Sales, priez }mir nous. 

Auticle 4. 


Vi.siti; pastorale, de .)Iyr Jean-François de Sales, 

en 

4 

155. —Le 5 juin 1631, la peste ayant cessé â Annecy, 
Jean-Erançois de Sales, frère et successeur de saint François 
de Sales, eut le loisir de se rendre â Manigod, pour y visi¬ 
ter les pestiférés cl leur apporter les consolations de son 
ministère sacré, en faisant sa visite pastorale. 


V 
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Nous ne croyons pas devoir parler ici de la peste de 1630 
et 1631. Nous le ferons dans la troisième partie de ce Mé¬ 
moire (1). 

Depuis la dernière visite, il s’clait écoulé vingt-quatre 
ans. Le curé était alors R** Trombert, et le vicaire, R*' Char- 
vei. (Voir ci-dessus 81 et 93.) 


Article 3. 


paslorak de Mgr Charles-AuguMe de Sales, 

en 1658, 


■N“ 136. — Cette visite pastorale eut lieu le 28 mai 1658; 
par conséquent, il s’était écoulé vingt-sept ans depuis la pré¬ 
cédente, Il paraît que Mgr Dom Juste Guérin, qui gouverna 
le diocèse pendant huit uns (2), ne lit pas de visite pastorale 
à Manigod. 

Cliarles-Auguste (3) était neveu de saint François de 

¥ 

Sales. Il fut Tun des plus grands évêques de Genève, qu’il 
gouverna sagement pendant environ quinze ans. 

Le curé de Manigod était alors M, Manîglier, qui mourut 
l’année suivante (-4); le vicaire était R<’ Favergcs (5), 

1 /évêque trouva dans l’ancienne église les sis chapelles^ 
quô-ttous ^^voyons dans 1 ’églis tr act ue lle^). Il trouva les qua¬ 
tre confréries qui existent maitilcuanl (7). 1! trouva deux 
fondations, dont l’une datait de 1595, et l’autre, de 1595. 
Sans compter plusieurs autres qui étaient perdues (8). La 


{Il Voir ci-après, n® (49. 

» 

(2) Cesl-à-dire Uepuisl'aii 16,37 jofqu'en 1645, 

(3) Charles-Auguste, qua(re-\ingt~ilix-lniitième évêque de Genève. 

(4) Voir ci-dessus, n® 83. 

(5) Voir ci-dessus, n“ !>3. 

(6) Voir d-dessus, n"* 4.5,16 et suivants. 


(7) Voir ci-dessus, n« 111. 

(8) Voir ci-dessus, n’ 167. 
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collecte et la messe du lundi, pour les âmes, esistaieiit 
déjà alors (d). Les revenus du curé consistaient en diverses 
denrées, que les paroissiens lui donnaient (2). 

Par le procès-verbal de cette visite, on voit que cet évêque 
s’occupait avec beaucoup de détails du bien de la paroisse. 

Auticle 6. 


Première visite pastorale de Mgr d’Arenlhon-d'Alex^ 


en 



N*» 157. — Celte visite eut lieu le 6 juillet 1607, c’est- 
à-dire neuf ans après la précédente.. Le curé était alors 
R** Jacques Fichet (l’oncle) (5), qui avait reniplacé R*i Pierre 
Manigüer, dont nous avons parlé également (4-). ï^e vicaire 
était toujours R*' Fa verges. 

Ce fut alors que l’évêque statua sur le droit de sépulture 
dans rintéi'ieur de l’église paroissiale, comme nous l’avons 
ra[)porlé plus haut (5). 

Mgr Jean d’ArentJion-d’Alex, successeur immédiat de 
Mgr Charles-Auguste de Sales, fut, sans contredit, l'un des 
plus grands evéques de Genève. Il gouverna son diocèse 
avec une sagesse , un zèle admirable , pendant trente-cinq 
ans, et mourut à N.-D.-d’Abondance, en odeur de sain¬ 
teté, le 15 juin 1695. 

Sa dépouille mortelle repose dans le chœur de la cathé¬ 
drale d’.Annecy, où elle fut [ransportée de suite après sa 
mort. Sur la pierre sépulcrale, qui recouvre son tombeau, 
on Ut répitaphe suivante, que lui-même avait composée. 


! ) Voir cHdessus , l4, 

(' 2 } VaiF ci-dessus, W, 
f'î) N** 85. 

Vüir n® g 3 _ 

(5) Voir 68* 
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La vuici : O/ihi episcopus yenevcuÿis : nûtic putcts et dnis. 
Autrefois, je fus cvêque de (rcnèoe : mainteuanl^ je ne suis 
que cendre et poussière. Voilà un bel acte d’Iuiinilité. 

Article 7. 

0 

Seconde visite pastorale de Mgr d'Arenthon^-d'Alejc, 

en 1678. 

« 

N“ J 58. — Elle eut lieu les 25 et 2G octobre 1G78. 

Le curé était toujours Fichel, l’oncle ; mais le vicaire 
était R^ Arembox, comme on peut le voir en Usant ci-dessus 
les 85 et 95. 

Le lendeinaîn de celle visite pastorale, commença la pre¬ 
mière mission , dont nous avons parlé, n® 108. 

La population de la paroisse n’étant alors (jue trcjiviron 
douze cents, comme lions l’avons dit ci-dessus, n® 52, et 
le nombre des personnes, qui communièrent pendant celte 
mission , ayant été d’environ quinze cents, la conclusion est 
que beaucoup d’étrangers iiroliièreni des pieux exercices de 

celte iiiission. Voir le n® 108. 

•¥ 

.Article 8. 

Troisième visite pasfomüc de Mgr d’Arenfiion-d’Alex, 

en 1687. 

A. 

N® 159. — Elle eut lien le 8 et le 9 juin 1687. 

Le curé de Mariigod était encore IV Jacques Eichet, Voii- 
clc; mais le vicaire était R»! Goliiet Joseph, de la famille 
des notaires. 

m * 

Ce fut dans cette visite pastorale que Monseigneur détei - 
11) in a la paroisse à reliâtir son église paroissiale, comme 
nous l’avons dît ci-dessus, n"® 55 et suivants, où l’on voit 
tout ce qui concerne cet important objet. 

































Auticlk 7. 

I7s/m pastoral*: de Mgr de îtoussitlon de lierneXf 

en n05. 


N® 140, — Lo 4 ilu mois d’aoûl 1705, Mgr Michel-Gabriel 
de Roussillon de lîernex, successeur immédiat de Mgr d’A- 
reulhon,, fit sa visite pastorale, et le même jour il fit la 
consccralioii solennelle de l’église paroissiale actuelle ; 
comme le portent d’ailleurs nos registres, dont voici un 
extrait. 


^ Mon dit seigneur, fmsant la visite de la dite église jVayant 
trouvée bâtie à neuf, par les soins et aux frais des parois¬ 
siens, avec autant (îe régnlarilé que de propreté, de quoi 
étant èdifté et pour concourir à lear zîde et à leur piété, ü 
Va consacrée le jour d’hier; en sorte que la dédicace d’icelle 
sera célébrée le premier dimanche plus proche du quatrième 
du présent mois d’aoùl. 

Rotize prêtres assistèrent Monseigneur' pendant cette au¬ 
guste cérémonie. Le lendemain , Sa Grandeur ayant fait 
assembler le peujjle devant la porte de l’église, fit lire le 
procès-verbal de la visite cl de la dite consécration. Ce 
procès-verbal lut .signé par tous les prêtres présents, par 
le conseil communal et par les vieillards qui étaient pré¬ 
sents. 


Mgr de Ueniex, de pieuse et glorieuse mémoire, a gou¬ 
verné le diocèse de Genève pendant trente-six ans. 

Le curé de Manigod était alors R<* Ficliet, neveu, dont 
nous avons parlé, n" 86. Le vicaire étaitFériaz,comme 
on j*eiii le voir en lisant la série des vicaires, ii® 95. 
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AuTKJ.t; 10. 


Visite pastorale de Mgr Biordj en -/TCfî. 


> /T 


N® Vl\. — Cette visite eut lieu eu ITou; jiar couse 
quent euviron soixaule-trois aus après la préccdeiite. 

Il paraît que Mgr de Chaumont, successeur immédiat de 
Mgr de Hcrticx , ne lit aucune visite à Maiiigod. 

Mgr Biord ordonna , à qui de droit, de rétablir la clôtui 


■ni 


du cimetière, afin d'en empêcher l’entrée aux animaux. 
Sa Grandeur lit refaire le tableau-de saint Antoine. Celui 
qui e.xisie aujourd’hui est celui qui fuirait alors. 

I.e curé de la i»aroisse était alors lï'^ Temer, dont nous 
avons parlé, n* 88. Bar conséquent il n’y eut ^ Manigod, 
aucune visite pastorale pendant que R'* Chappaz fut curé. 

Mgr Biord trouva pour vicaire Démolis (neveu). Depuis 
la visite de Mgr de Bernex, dix vicaires s’étaient succédés 
dans la paroisse : comme on lient le voir en parcourant la 
série que nous en avons tracée, n® Oô. 

Monseigneur félicita M. le curé Terrier d’avoir établi dans 
la paroisse deux usages qui subsistent anjotird’lmi, celui de 
faire, chaque dimanche et fête, en cliaire, la grande prière 
du diocèse avant la première messe; et celui de faire une 
Icclure aux vêpres. Cependant il reconnut que le R*i curé et 
ses successeurs ne seraient obligés à ces fonctions en vertu 
d’aucune fondation. 

Article 11. 

yisilc pastorale de Mgr de ThioilaZj, en tS29. 

N» 142. Elle a eu lieu le 26 mai 182D. 11 trouva pour 
nié M. Rlanc, pour vicaire M. Caux, et pour vicairc-iégent 
M. CI appaz. 
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Dans le pi'ocès-verbal, il esl diUjue la paroisse renferme 

les cinq chapelles rurales dont, nous avons iiailé, cl que 

le revenu de celle de Joux était de 15 livres; le revenu de 

celle de Tournance de oQ francs; le revenu de celle du 

Villard d'Aval, de 7 francs 70 cectimes; le revenu de celle 

du Mont-Peiaz, de 40 francs 80 centimes ; celle des Berihaz 

« 

a un revenu de 25 francs 95 ceiilinies. 


En parlant des quatre chapelles qui existent dans l’Eglise, 
Sa Grandeur clla^^^ca la confrérie du Saint-Rosaire d’entic- 
tenir îa chapelle de Notre-Dame-du-Rosaire. 

On voit que les revenus des confréries du Sainl-Sacrenient 
et du Saint-Rosaire consistent en dix centimes, que chaque 
iiiemhre donne par an. De plus, chaque troisième dimanche 
du mois, on promène, dansTéglise, la boîte du Saiiil-Sa- 

crentenl. 


La confrérie du Saint-Sacrement fournil le luminaire chaque 

troisième dimanche, le Jeudi-Saint, le jour du corps de 

Dieu et pendant l’octave; la confiéric du Saint-Rosaire le 

fournil le premier dimanche du mois. Sa tiTandeur ordonne 

(pie les revenus de ces confréries soient appliqués èxclusi- 

vemenl aux frais (jni les concernent. 

% 

Outre la jouissance du presbYlère, du jardin y altenaul et 
la perception du casuel commun, (ixé parla taxe du diocèse. 


M, le curé a droit de percevoir un certain casnel parlieulier: 
par exemple, à la mort d’un chef de famille, un coq ou 
12 sous; à la mort d’une mère do famille, une ponle ou 
10 sous; h la messe de l'anniversaire, un pot de vin ou 


6 sous. I'’n outre, il y a offrande a roffcrloire de la messe 
pour les défunts, ainsi qu’après l’absoute qui la suit. 

Enfin, on parle de quelques offrandes, qui se font à l’occa¬ 
sion de quelques l’êtes pendant l’année; à l’occasion des 
liaptémcs, des rclevaillcs; de la bénédiction des lèches, 
des montagnes. 



1 

























138 


11 tisl dil quo l’ollitc paroissial coinineocê a dix heures ci 
les vêpres a trois heures de l’après-iiiidi. 

Le visiteur épiscopal, M. Poucet, grand-vicaire du 
diocèse, ayant visité tes Tonds sacrés, les saintes huiles, les 
vases, les oriietucnts sacrés, les registres, le cimetière, 
Péglise et les cliapelles qu’elle renferme, a trouvé tous ces 
objets dans un état conforme au droit canonique- 

Le dit procès-verbal fut signé par S. G. SIgr de Thiolla 2 , 
par MM. Poncel, grand-vicaire; Lavorel, piéhaiu; Quêtant, 
curé des Villards; Blanc, curé de Manigod ; par M. Garnier, 
pj'o-cliancelier; parle Conseil communal, et parM. le notaire 
Golliel (Hyacinthe). 

l..e 2J mars 1831 , Sa Grandeur rendit une ordonnance 
par laipiclle il statua sur les arrérages et les charges des 
fondations, dont elle venait de recevoir un tableau détaillé, 
présente par le curé Rlanc. 


Article 12. 

N® 1 43. — Mgr Rey, de pieuse et glorieuse mémoire, 
lit plusieurs fois annoncer sa visite dans la vallée de Thônes, 

■ f 

cl par conséquent a Manigod; mais scs inlirtiiilés Tempê¬ 
chèrent d’exécuter ses projets a cet égard. Nous savons que 
ce grand évêque i’a vivement regretté, a cause de l’idée 
qu’il s’était faite de la foi, qui règne dans les populations de 
nos montagnes, spécialement k cause de l’cslime toute par- 
tictdicre qu’il professait pour M- Blanc, curé défunt. 

C'est donc pour nous un motif de plus'de regretter ta 
jtrivation de celle visite pastorale. 

• Article 13. 

A 

TïsiYc pastorale de Myr Rendu, eu i843. 

4 

N“ 144. — Elle a eu lien le 5 octobre 1843. Le cure 
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éiaii loujoius M. Blanc; le premier vicaire, M. Ciianionx; 
le vicaire-régent, M. Mugnier (i). 

D’après te procès-verbal, la popuiaiioii élail d'environ 
(leux iTiilfe liabîtanls, dont environ quinze cents coinnn.i- 
niants (2). 

Mgr a donné la Confirniation a quatre ceul (juatre-viijgls 
personnes, dont [’inslruclioii religieuse lui a paru très sa¬ 
tisfaisante. 

P 

En partant de l’église paroissiale, le procès-verbal dit 
qu’elle est belle; mais trop petite pour la pO))ulaiioii de la 
paroisse. Mgr invite instamment la conimuno à faire ses 
eilorts pour l’agrandir. 

Quant aux quatre chapelles de l’église et aux cinq clia- 
pelles rurales, il est dit : 1® qu’elles sont annexées au maî¬ 
tre-autel et que M, le curé en est le recteur ; 2° ensuite, on 
parle de leurs charges respectives, de leurs revenus et de 
leur entretien. Ainsi, l’autel de St-Jcan-rEvangéiisle et du 
Rosaire possède un revenu, sur lequel M. le curé doit célé¬ 
brer irenie-sept messes basses. Il est entretenu aux-frais 
de la confrérie du Rosaire. L’autel a un revenu pour faire 
célébrer quarante-quatre messes basses. Sur le revenu de la 
cliapeile de N.-D.-de-Graces, on doit célébrer vingt-neuf 
?nesses basses et une grande. La tabrique eolrelieul cet 
autel. 

Sur les revenus que possède le maître-autel, M. le curé 
est ebarge d’acquitter, chaque année, cent vingt messes 
basses et vingt-sept grand’mcsscs. De plus, sur les revenus 
des anciens altarials, qui existaient dans la paroisse, M. le 
curé doit encore célébrer (rente-cinq messes basses cl cinq 
grand’messes. 

(ij Voie ci -dessus tes sériés des curés, xîcaircs^ v ica ires - 
rc^ciils, 

'" 2 ^ Voir ci-dcssiiS j n** 32. 
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Stir les revenus de la chapelle de Joiijc, il y a ia charge 
de quatorze messes basses, dont les rctribiilions sont à 
45 sous. Elle est entretenue par tes habitants du hameau. 
Sur les revenus de la chapelle du Moot-Pellaz, il y a la 
charge de vingt-deux messes basses à 2 francs. Sur les re¬ 
venus de la chapelle du Villard-d’Aval, il y a la charge de 

neuf messes basses h \ franc 75 centimes. I! y a un petit 
capital pour son entretien. Sur les revenus de la chapelle 
■ de Tournance, il y a la charge de seize messes basses ^ 
2 francs 50 centimes. Elle est entretenue par la piété des 
habitants du liaineau. Sur les revenus de la chapelle des 
Berlhaz, il y a la charge de neuf messes basses à 2 francs 
75 centimes. Il y a un revenu de trois livres par an pour 
son entretien. 

Pour la fondation du carême, il y avait autrefois un ca¬ 
pital de 2,17ü francs. ‘Mgr statua que les revenus de ce 
capital seront désormais divisés entre la mission, qui doit 
avoir lieu tons les huit ans et le& quarante heures, qui doivent 
avoir lieu chaque année. 

M. le grand-vicaire Buttet, visiteur épiscopal, trouva la 
sacristie, les vases et ornements sacrés, les autels, les fonds 
sacrés, les saintes huiles et le cimetière dans un état cano¬ 
nique ; mais il remarqua avec regret que la sacristie ne 
possède qu'une seule pixide trop petite, trop pauvre pour 
une grande paroisse. 

B‘1 Blanc, qui avait été ordonné prêtre en 1815 et insii- 
tué curé de Maiiigod en 1818, a doue reçu la visite pastorale de 
<loux évêques ; Messeigneurs de Thiollaz et Rendu. De plus, 
il eut l’honneur insigne de jouir de leur estime spéciale. 


















TKOISIËHE PARTIE. 


AiiCIfiiiiiéîï civiles» de la eoBiiiticiBie. 


N» J 45. — Sous le rapport purement civil, notre présent 
mémoire ne s’étend que jusqu’à 18H. Lorsque le temps 
aura permis à l’opinion publique de fixer avec impartialité 
son jugement sur ce qui s’est passé depuis celle époque, 
un autre pourra plus sagement le consigner dans l’histoire. 


CHAPITRE PL 


Anticgiiilé <le iioitiN de faniflle. 


* 

N® 146. — ^ 1® Les noms d’AccAMDR.iY et de Fa.vre-Ue- 


cuiLLON existaient déjà en 1442. Ils sont les deux plus 
anciens que l'on connaisse n’avoir point changé. 

2 “ Le nom de Golliet est aussi fort ancien; mais il fui, 
pour plusieurs familles, un surnom : ainsi, en 1500, il y 
avait, dans la paroisse, des familles qui portaient le nom 
de Riciiakd-Rev dit Golliet; RichauivTiaidon dit Golliet. 


Au Villarcl-d’Âval, il y avait des familles qui se nommaient 


RiciiARD-LEYniER dit Golliet 


5® En 1600, les quatre jioms dominants dans la commune 
élaicni ceux qui, aujourd’liui encore, s’y trouvent les plus 
répandus : Josserami), — Pili.ok , — Burgat, — Veykat. 
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. Comme nous l’avons roniat'qtié (i), tout |torle à 
croire que primitivemeni il n’y eut qu’une ramillc du nom 
ISurgat; une du nom Josserano; une du nom Fillon, el 
une du nom Veyrat. Ainsi, par exemple, on croîl que les 
Veyrat sorlcnl tous de la famille de Joux, qui n’a jamais 
ajouté un surnom h sou nom primilif. On dit (pic tous tes 

Fillon tirent leur origine d’un Egyptien, qui serait venu 

* 

s’établira Manigod avec une femme d’Annecy; mais nous 
n’avons rien trouvé de jiositif h cet egard. 

Ce fut encore en 1000 que le surnom Ciiarvillon 
fut ajouté aux noms Veyrat et Burgat. Cela nous porte¬ 
rait à croire que, vers cette époque, des Biirgat et des Veyrat 
auront épousé des femmes élraiigi'res, dont ils auront ajouté 
le nom li leur pro[)rc nom. 


ClIAPîTliK il 


ftoficr ^iir Icn isolaircs cl«.' iSBtilîïod» 


147. — I! Y a eut des notaires dans les familles Burgaf 

des Pytliièrcs, Goîliei, Maiiigricr, Vallienl, Veyrat. 

Depuis l’an 1050 jusqu'en 1750, pendant cent ans, 

plusieurs notaires se sont succédé dans la faniillc Burgat dos 

Pvlliièi'es. 

« 

2« La famille G^lliet est celle qui compte le pins grand 
nombre de notaires, dont le premier vivait en 1625. Voici 
leurs noms par ordre de temps : 1® M. Jean; 2® M. Fran¬ 
çois; 5® M. Pierre; 4® M. Baitha/ard, en 1058; 5® M. .Icau- 
Nicoias ; G® M. Aime, en 1712; 7® M. Aimé; 8® M. Aimé, 

lils du précédent; 9® SI. Aimé, en 1800; 10® M. Pierre- 
Dyacinlhe; 11® M..Adrien; 12®M.Piorre-josepli;15“ M.Ber- 


(f) i\* 7J. 
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nai'd, grelïier du iribiiual de première instance (VAllicii- 
Vilie. . 

3® La famille Manîg’.ier, qui compte sept prêtres, compte 
aussi cinq notaires, qui se sont succédé dans la commune 
depuis l’an ItiOO jusqu’en 1733 {133 ans). Celte famille 
compte aussi plitsieurs ofliciers, capitaines, qui ont servi 
dans les armées du roi. 

4» Depuis Tan 1380 Jusqu’en 1090, idusieurs notaires 
Vaillent se sont succédé dans la commune. Ce sont les plus 
anciens que l’on connaisse avoir existé à Manigod. 

S® Enfin, depuis l’an 1600 jusqu'en 1680, plusieurs no¬ 
taires se sont succédé dans l’ancienne famille Ve vrai de 
Joux, aujourd’hui dispersée à la Clicnale, a Naul-Iîougny, 
au Nanl-de-Joux et a la Chapelle-d’Aval. 


CSlAÎ’lTUf 



que ecM famiilt*» ont joué la coiiiatit:»ef 


N® 14^t. — i» D’après les dates qu’on vient de lire, les 
notaires Vallient sont les plus anciens; les notaires Maniglicr 
et les notaires Veyrat ont commencé eu même temps; mais 
les notaires Maniglier ont duré beaucoup plus longtemps; 
les notaires Golliel sont venus ensuite, et-enrm les notaires 
Burgat. 

2® Non seulement la famille Golliel est la seule qui donne 
encore des notaires; mais elle est aussi celle qui eu a le 
plus donné. 


3® Los laniilles Golliel et Maniglier se sont, partagé pen¬ 
dant longtemps, l’hoimeur et l’avantage de donner des châ¬ 
telains à la commune ; mais le secrétariat de la coniimmo a 
toujours éki cou lié aux notaires Golliel. 
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4® De toules les lamilles de Manigod, celles que nous 
avons le plus souvent trouvées h la tôle de la commune pour 
l’administrer, sont les familles Maniglier et Veyrat; comme 
il est facile de s’en assurer en parcourant les archives de 
la commune. 


5“ D’après les registres, on voit que plusieurs Ibis les 
barons du Marais-Serraval; c’esl-îi-dire les comtes de Mcn- 
tlion, les comtes d’Arenthon, les comtes de Reydet ont été 
les parrains des enfants de MM. les notaires Maniglier; ce 
qui porterait grandement à croire que cette famille jouissait 
d’une haute considération. 


« 


6® Quant à la famille Veyrat, on voit aussi que, pendant 
fort longtemps, elle a joui d’une considéraiion distinguée, 
cl cela non seulement à cause des notaires, qui se sont suc¬ 
cédé dans sou sein pendant quaire-viugls ans, et par le 
grand nombre de,conseillers, de syndics qu’elle a toujours 
donnés a la commune; mais encore parce que l’on vil plusieurs 
de ses membres exercer diverses fonctions publiques, qui 

4 

étaient des marques de haute confiance et supposaient dans 
eux un certain degré d’instruction : par exemple on voit 
qu’en 1774 le syndic, François Veyrat, était exacteur de 
la taille (1). Lorsqu’il fut question de faire construire l'an¬ 
cien rétable, une commission de quatre membres fulcliai'gce 
d’en donner l’entreprise; Maurice Veyrat figure dans cette 

commission à côté du U‘' Fichei, curé; de Jean-François 


Bernard de la Chenale, et d’un notaire Burgat (2). Ailleurs, 
nous voyons ce meme Maurice figurer avec le. titre de pro¬ 
cureur de la paroisse (5). 



(!) Voir ci-dcsstis , il® 19. 

("J) Voir ci-dessué, ii* 38, 

(3) Voir ci-dessus, 3S, iiolc 3* 


























CIIAI'lTHi: IV. 


^ vè iieiiae etf N t raf( i f|ue4iî. 

Article 

Pesile de i630- /H5i. 

fe 

N** 140. — En 1029-50, la ville (rAnneev fui ravagée par 
une pcsle tlésaslreuse (1), pendant laquelle Mgr Jean-Fran¬ 
çois, frère et successeur de saint François de Sales, fil 
éclater une charité sublime envers les pesliférés. 

En 1650, cette peste fut portée à Manigod. Du l"*'jan¬ 
vier au 24 octobre, cinquanle-une personnes, en mouru¬ 
rent. Pendant l’a nuée suivante, les ravages du terrible 
fléau furent si grands, que, pour ne pas trop effrayer la 
po|)ulaiion, on cessa de porter les morts an cimetière. Dans 
chaque hameau on creusait tine fosse vaste et profonde, 
dans laquelle chaque matin on jetait les cadavres des per¬ 
sonnes mortes pendant la nuit. 

Ainsi, au Mont-Peliaz et aux iîoiThaz, le lieu de la sé¬ 
pulture était au bas de chaque village. Le 27 janvier 1651, 
une mère de famille et deu.x de ses enfants furent enterrés 
auprès du village des plans. A Joux, le lieu de la sépulture 

m li ^ ^ 

était dans les champs situés sur les bords du Fier, et qu’on 
appelle vulgairement les Clieneviércs. Le 31 octobre 1650, 
on y sépullura trois grands cadavres. 

Il y a a peine quarante ans qu’à la procession des roga¬ 
tions les prêtres, arrivés devant la chapelle de Joux , se 
tournaient vers le cimetière des pestiférés et chantaient des 
répons pour eux. 


(1) Fo/rBesson, (îrMIet 
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La consternalion était si grande dans la paroisse qucs 
lorsqu’un enranl venait au monde , on avait grand’peine à 
trouver un parrain et une marraine; d’où il résultait que 
souvent, pendant qu’un prêtre baptisait, l’autre était obligé 
de servir de parrain. 

Cette peste fut tellement désastreuse, que la population 
subit une diminution d’environ quatre cents personnes. Jour 
et nuit les prêtres de la paroisse (1} furent occupés à porter 
les derniers sacrements aux mourants; mais aucun ne fut 
victime de son zèle. Le 5 juin 1631 , l’évêque Jean-François 
de Sales vint consoler la paroisse en faisant la visite pasto¬ 
rale, dont nous avons parlé ci-dessusii* 135. 

Saint Sébastien , préservez-nous de la peste 1 

Article 2. 

Orage désastreux. 

N» loO. — Au rapport du curé Maniglier (2), le 17 jan¬ 
vier 1647, il s'éleva un orage désastreux, qui causa de 
grands dommages , déracina une grande quantité d’arbres 
dans Manigod, 

Article 5. 

Grande inondalion. 

pjo — Eu 1688, le soir de Noël, des pluies torren¬ 
tielles, accompagnées de vents furieux, tombèrent sans in¬ 
terruption pendant toute la nuit. Il- en résulta de très grands 
dommages causés aux arbres et aux maisons de la com¬ 
mune. Comme on bâtissait alors l’église actuelle, on avait 

(f) C’est-à-dire M. le curé Maniglier, ii^SS; M. le curé ïrom- 
bert, vi" 84; M. le vicaire ;Charvei, n» 93; _M. le prêtre aliarieo 

Fambroz, ii® 130’. 

(2) Voir la-note ci-après, paçe 147. 
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consli’uil devant la cure une cliapclle provisoire, dans la¬ 
quelle on célébrait les divins oiïices. Quoiqu’elle offrit peu 
de solidité, on remarqua qu’elle ne fut point endotniria- 
gée {!). 

Aiiticle 4. 

■ 

Catüslropke des Itosais. 


N'* 152. — Une note écrite parM. l’abbé Fériaz, vicaire 

de Manigüd, porte que le 19 février 4700 U est tombé une 

si grande quantité de neîge^ pendant six your-s, que trois 

maisons, dans Vendrait dit les Rosais de Comburcc, ont été 

écrasées par une poussière de neige en tourmente, cl dans /es- 
■- 

quelles cinq personnes sont‘morles, environ trejite bêtes ont 
péri, avec toute la r.^co/fe de blé. 

De plus, les registres atlcsleiU que M. le vicaire Fériaz 
lit la sépulture de trois de ces personnes, le 22 février. Les 
deux autres, n’ayanl été trouvées dans une fondrière de 
neige que huit jours après, furent sépulturées le dernier du 
mois. 

Que Dieu nous préserve d’une telle catastrophe ! 

D’après celle relation, rien ne porte à croire que cette 
catastrophe ail été reffel d’un maléfice. Il faut donc regar¬ 
der comme fausse la tradition populaire, qui tendrait à le 
faire croire. 

Aiiticle 5. 

« 

• t- 

Hboulemeni de la Chapelle-d’Aval. 


N“ lo5. — Le 20 décembre 1740, un grand éboulement 
de terre faillit renverser toutes les maisons du village de la 


(t) Cetlc relation eit eitraile d'une note écrite par uu notaire 
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* 


Chapelte-d’Aval; mais heureusement que le château de la 
comtesse de la Barre arrêta Féboulement et sauva ainsi le 
village. 

* 

Auticle 6, 

Incendie du presbytère, — Grêle. 

» 

N* 1d 4, — En 1782, le 4 mars, les chambres supérieu¬ 
res de la cure furent incendiées. En 1804, le 29 juin, une 
grêle affreuse détruisit entièrenient la récolle. C’était le jour 
de la fête patronale. Ce fléau, qui pouvait n’avoir rien que 
de très naturel, ht cependant comprendre au peuple que 
le jour du patron doit être un jour de prière, et non un 
jour de désordre. 




CH.APITRK 



l<" » i Im divers. 


Autici.r !«'■. 

Antiquités des hameaux actuels. 

N® iS5. — En 1606, les registres de la paroisse font 
mention de tous les hameaux qui, aujourd’hui, sont habités 
eu hiver, excepté cependant la Char mette et les Cerne ts. 

Mais en 1647, on voit que la Cliarmetle commence â être 
habitée. 

AUïtCLE 2. 

Création du cadastre de Maniyod. 


N* 1S6. — En 1606, 51. le notaire Gerfaux, deSerraval, 
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reçut (le lu Chainbre des Comptes de Turin la commission 
de dresser le cadastre de la commune de Manigod. 

AnTiCi.t 5. 

Valeur du florin. 

N“ lo7. —Dans le cours de ce Mémoire^ il a ét(j fort sou- 
vent question du tlorin : il est temps d’en faire connaître 
la valeur légale, 

•P 

Or, par arrêt du Sénat, du 21 mai 1745, il a été décidé 
que le florin, monnaie de Savoie, vaut treize sous quatre 
deniers, |)Our toutes les anciennes fondations. La valeur du 
sou était alors de six centimes. 

Nous avons extrait cette note des cahiers considérables, 
que M. Durod, syndic de Thunes, a écrit sur les fondations 
anciennes. 


CHAPITRE VI. 


t't rêlleitloiii* Mi^tr lt*H cfibar(^ts«É 


AitTtCLE 

fùlii de CÂarles-Emmanuel llf, coriccrnant les cabarets. 

lo8. — Voici comment le curé Terrier parle de cet 
édil et des actes par lesquels 1e souverain Sénat de Savoie 
en favorisa rcxéculion. 

« Par |)atentes du 8 avril 1767, Charles-Emmanuel, roi 

« de Sardaigne, etc...., a ordonne de réduire le nombre 

* 

c< des cabarets aux seuls nécessaires. En conséquence, le 
a Sf'mal inhibe et défend à toute sorte de personnes de 



























JJ. A.*. 


ijiO — 


« (eiiii’, îii (Hablir des c.'il)aveis, à [u’iiic de aO (tvi'es d’a- 
« iiicnde CciiU'i! cliaquc coiiUevtînauî, et ji’en tolère qu’tin 
K seul dans la présente paroisse de Manigod, par son édit 
« du juin 1770. Par Tédil de Charles-Emniamicl 111, 

cite plus haut, il est défendu à tout paroissien de boire 
« dans ce cabaret, les saints jours de diiranches et de fêles, 
« sous peine de i2 livres d’amende pour chaque conlreve- 
H itanl, et du double pour chaque cabarelier. Il enjoint au 
« syndic et conseillers de tenir main a rexécutioii du dit 

II* 

€ 

« édit, sous la niéine peine. De plus, il prie les RR***curés 
V de tenir main aussi à l’exécution du dît édit, sans que 


« les tioüvelles Constitutions de 1770 aient dérogé on rien 
« au dit édit, attendu qu’il est dit formellement qu’il n’en- 
« tendait pas déroger en rien aux ordonnances qu’il avait 
« faites ci-devant, h cet égard. Bien plus, les règlements 
« pour la Savoie, du 22 novembre 1775, en font une 
« mention expresse. » 


Cet édit fut [tublié k l’église et sur la place publique, le 
8 décembre, jour de i’Immaculée Conception; comme la 
mission'venait de finir, il dut produire son effet. 

Voilà ce que pensaient des cabarets un Roi de glorieuse 
mémoire et le Sénat souverain, {pii fut toujours ta glorieuse 
couronne de la magistrature savoisîenne. 


Articlb 2. 


ïiéfiexions âe S. G. Mgr Uillivt, areherêque de Cl!üitd)êr\j^ 

sur les cabarets. 

No 150. — Dans son Mandement pour le Carême de 
1850 , ce pieux et savant prélat dit, enU’autres choses, ces 
remarquables paroles : 

« Qu’il y ail des auberges sur les grandes rontes, pour 
« !c repos des voyageurs, c’est mie nécessite, sams doute» 
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t< mais qu’on laisse élâbiii' {les cabarets si facilement et en 
« si grand nombre^ dans les paroisses de la campagne, oîi 
« il n’y a pas de passage, c’est pour nous le sujet d'une 
« profonde alïliclion, parce que nous connaissons les excès 
« qui s’y conmieitent. 

a C’csi là que se réunissent surtout, les dimanches et 

*■ 

ti les fêles, les hommes les moins réglés; c’est sur les li¬ 
ft vres de comptes de ces maisons de désordre, que s’in- 
« scrivent ces dettes ruineuses, qui conduisent les pères de 

I* 

ft famille à une déplorable subliastalion et leurs enfants a la 
« mendicité. 

« Alïligés par la vue de ces dérèglements, nous reeom- 
« mandons instamment aux administrateurs des communes 
« de n’accorder les permissions de ce genre, qu’avec un 
ft sage discernement, et de se souvenir qu’eux aussi seront 
« responsables devant Dieu des excès dont une indulgence 
« aveugle pourrait devenir la cause.—Kous recommandons 
ft à tous les fidèles de notre diocèse de ne jamais aller au 
« cabaiel dans le lieu de leur résidence ordinaire. 

Voila ce que pense sur les cabarets notre vénérable mé¬ 
tropolitain , qui est sans contredit l’un des hommes les plus 
in.slniits de la Savoie. Rien de plus sage que ces réHexions 
^t cos avis qu’il adressait h son diocèse. 

P 

* 

ÂnricLE 5. 


Circulaire de /’/nlendarU- (/énéral d’Àtinecÿ^ sur les 

cabarets . 

N® IGO. — Dans cette circulaire, M. l’Intendant repro¬ 
duit presque lexliiellemenl les rénexions et avis (pi’on vient 
de lire. Voici ses paroles : 

# » 

ft Monsieur le Svndic, 

« Je profite de celte circonstance potir vous rappeler qu’a 






















teneur de l’art. 76 tic la loi du ^ octobre 1R48, c'est à 

votis qu’il appartient de régler rexerctee des cabarets^ et, 
par consétiueiil, de surveiller ces sortes d’établisseinenis, 
pour en empécber les abus. 

« Vous ne devez pas perdre de vue que les cabarets, dans 
les Cüiiimiines rurales, ont pour but pnnci|)al le soulage- 
niciit tics voyageurs. L’expérience prouve, chaque jour, 
que du soinblablcs étabiisseinenls, lorsqu’ils ne sont pas 
motivés par de nombreux passagers, sont une cause dos plus 
actives de dé-sordre, de ruine et de démoralisation. 

« Aussi, dans riulérèl de votre commune, ne devez-vous 
les autoriser que (lat>s le cas d’une nécessité réelle. 

« Pcrsuailez-vous que le léger revenu qu’en relire la caisse 
conmumale, est bien loin de comjienser les [icrtcs énormes, 
qu’entraîne ‘ presque toujours dans les fortunes ju ivées la 
présence d’un cabaret. 

« Ayez donc le pins graml soin de n’accorder l’autorisa¬ 
tion qu’a des lioinmes d’une moralitc et d’une (»robité re¬ 
connues. Poursuivez sévèrement t(mte coiUravenlion aux lois 
en vigueur cl veillez surtout à ce que les cabarets créés, 
comme je le disais toul-a-!’heure, dans le but presque uni¬ 
que des voyageurs, ne soient poitil un lieu de débaiidies, 
où les pères de famille dévorent, en quelques instants, le 
fruit de leurs labeurs, l'épargne due à une famille..,. 

« La responsabilité qui pose sur vous est îinmouse_ 

« Fait à Annecy, le 8 janvier 


« M. rinlcmijuil eu ; 

« Le premier ronmtla\ Despim:. ■> 

Voilà des règles et réllexionsde la |)lus liante iinporlancc, 
de la plus grande sagesse, snr les cabarets. Puissent-ellc.s 
produire toujours dans Manigoil tout le bien <pron a droit 
d’en attendre. 
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CHAPITRE VII. 


.IduilniNlratloii du jHalro Aimé C'ubeiidcl. 


N® lt>l. — Aimé Cohendel mérite une place très iioao- 
raille parmi tes hommes, qui ont rendu h la commune des 
services plus ou moins importants. 

Pendant tout le cours de la persécution française, cet 
homme généreux et rranchement chrétien exposa souvent 
sa vie pour défendre les intérêts de la religion et de la com¬ 
mune. 

JjOrsqu’après avoir vaincu la résistance qu’on lui avait 
opposée du haut de la montagne de Moreüe, les Français 
furent entrés dans la ville de Thônes, le général qui les 
commandait voulait tout mettre a feu et à sang. Alors Aimé 
Cohendet, adjoint-maire de Manigod, se jeta à ses pieds et 
ohtint que cct arrêt de mort, de carnage, de dévastation, 
fût changé en quelques heures de pillage. 

Itien plus, le canton de Thônes ayant été mis en état de 
siège , notre excellent maire se rendit à Chambéry, alla se 
meure a genoux devant le général d’Oraison, et agit si bien 
auprès de lui, qu’il lit lever ce formidable état de siège. 

Les frais de ce voyage s’élevèrent à oG francs, qui ne 
li i furent remboursés qu’en 18H, par ordre que le sous- 
[Ji’éfet <]’Annecy en donna à toutes les communes du can¬ 
ton. Cct ordre porte la date du M avril. 

Nous avons déjà dît ci-dessus, n®» 59 et iO, que le 
retable de l’église et les deux princip.ilos cloches que nous 
avons, sont dus principalement h son zèle, à sa [irudence; 
mais, dans le bien qu’il fil avant cl après la révolution fran¬ 
çaise, i! fut puissamment seconde par M. Avrillon, jiar 
M. le notaire Aimé Golücl, et )»ar son adjoint, Pierre-Marîe 
Veyrat-Pcinay. Aussi, à sa mort, qui arriva le 12 août 1812, 
la paroisse fut dans la consternation. 












CHAPITRE vni 


^uclf|ne« cx^ciupIcM de longévité. 

N" 162. — D’ici à cent ans, lorsqu’on lira ce Mémoire, 
on demandera naturellement : La paroisse renfermait elle 
des vieillards bien âgés? 

Or, nous dirons qu'en ce moment, il y a huit personnes 
de la commune, qui sont arrivées h l’âge de quatre-vingts 
et quelques années; quelques-unes sont domiciliées dans 
l’étranger. 

Les deux personnes de la commune les plus âgées sont : 

1<* Marie’Tliérèse, lille de Claude Burgat-Tyven et d’E- 

lieniietfc Vaillent-Frisé. Elle est née le 9 août 1760; elle 

« 

«St donc sur sa quatre-vingt-douzième année; elle est do¬ 
miciliée à Montmin. 

2® Marie-Marguerite, fille de Claude Veyral de la Chê¬ 
naie, et de Catherine Veyrat, veuve Veyrat-Parisien. Elle 
est née le 5 avril 1765; elle est donc sur sa quatre-vingt- 
septième année; elle est domiciliée à la cure de Sillingy, 
cl»ez M. son ûls. C’est d’ailleurs sa famille, c’esi-à-dire l’an- 

cienne famille Veyral de Joux, dont nous avons parlé, qui 
^ présenté, depuis plusieurs siècles, les plus nombreux 
exemples de longévité. Sa famille compte aujourd’hui cinq 

personnes qui ont passé la quatre-vingtième année, ou qui 

»• 

vont l’atteindre. 

Nous terminons ici ce Mémoire , que nous ofl'rons à tous 
les pères de famille, à tous les habitants de Manigod, 
comme un témoignage de notre affection et de notre dé¬ 
vouement â cette paroisse. 
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